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Présentation et préambule 

 

Le projet « Niya, pour une culture de la Paix » nous a permis d’impliquer et 

de mobiliser des dizaines de jeunes bénévoles des deux villes, Oran et 

Bordeaux, de développer des actions concrètes au profit de milliers de 

jeunes autour de la promotion de la Paix, la citoyenneté, l’inter-culturalité, 

le développement durable et les engager vers la vie associative. 

Au bout de ces 18 mois d’activités, des groupes de bénévoles ont émergé et 

des associations émergentes se sont consolidées. Mais pas seulement, 

puisque l’autonomie des jeunes s’est accrue grâce { l’accompagnement de 

nos animateurs. Des dizaines d’événements ont été menés avec succès, ils 

ont touché de façon concrète des milliers de jeune de 16 à 35 ans.  

« Niya pour une culture de la paix » a aussi créé les conditions de la mise en 

lien des associations, des groupes de bénévoles sur la base des valeurs 

portées par le partenariat Oran–Bordeaux, paix, tolérance, solidarité, 

diversité et ouverture. 

Et dans ce sens, connaitre mieux et plus les personnes ciblées par nos deux 

organisations, était nécessaire pour affiner notre stratégie. L’étude réalisée, 

vise { plus comprendre d’où nous partons, avec qui, qui sont les jeunes 

aujourd’hui, ce qu’ils pensent sur de grands sujets et comment ils voient le 

présent et leur avenir.  

Je remercie vivement le Pr Mebtoul Mohamed, chercheur et enseignant 

universitaire { l’université d’Oran. Il a dirigé les travaux de cette étude avec 

pédagogie et méthode en formant les cinq étudiants enquêteurs, les 

orientant patiemment et utilement. La démarche préconisée a été de type 

qualitatif, par des entretiens individuels et anonymes, respectant les 

conditions de la confidentialité. 

28 jeunes ont été interviewés, dont 15 de 16 à 25 ans, 13 de 25 à 30 ans. 20 

parmi étaient de sexe masculin, 8 de sexe féminin. 9 étudiants ou lycéens, 4 

chômeurs, 16 occupant de petits emplois. Le choix des candidats à 

l’entretien, s’est fait de façon aléatoire, de milieux socioéconomiques 

différents, et vivant en milieu urbain ou périurbain. 
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La lecture est agréable, le style fluide et illustré, parfois touchant, les récits 

plongeant dans des réalités, parfois insoupçonnées mettant à nu des 

personnages au-del{ d’un conformisme habituel. Ce texte mérite d’être mis 

entre les mains d’un large public et surtout des activistes associatifs pour 

mieux s’imprégner des perceptions et représentations de notre jeunesse.  

Je dois remercier les 5 enquêteurs qui ont accepté de s’impliquer dans ce 

travail, car il a nécessité un engagement moral et même affectif au contact 

des jeunes concernés. 

Ce document mérite d’être prolongé par une présentation et des débats 

publics pour faire entendre les voix multiples de ces jeunes privés de 

tribune d’expression et faire connaitre les aspirations riches d’une jeunesse 

actrice du changement car « la Jeunesse, c’est la Solution ». 

 

Dr Kamel Bereksi 

Président de l’association Santé Sidi El Houari (SDH) 
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INTRODUCTION GENERALE 

 

« La voix multiple  des  jeunes » a été restituée par d’autres jeunes qui les  

ont écoutés attentivement. Ils ont réussi le pari de reproduire avec 

beaucoup de précision leurs mots, métaphores, non-dits et hésitations  pour 

parler de soi et des autres dans la société  algérienne.  Les  28 jeunes de 16 à 

31 ans, de conditions sociales et culturelles diversifiées, décrivent des pans 

de leur vie quotidienne. Ils nous dévoilent ce qu’ils nomment « leur 

normalité ». Celle-ci, malgré les histoires sociales et familiales singulières,  

est en réalité façonnée dans une matrice sociale et culturelle identique qui  

structure profondément les rapports complexes noués dans leur 

quotidienneté. 

« Normal »,  disent-ils,  de vivre en permanence avec le stress qui semble les 

poursuivre du matin jusqu’au soir. Il s’agit alors, de « se vider » selon leur 

expression, devant leur permettre d’opérer le défoulement nécessaire par 

le sport ou au contact de leurs amis.  Ils  mobilisent  des termes justes pour 

dire la fabrique de leur corps social. Leur langage ordinaire est producteur  

d’inventivité et d’humour. Cette jeune lycéenne âgée de 17 ans, joue 

subtilement avec les mots « Je suis fabriquée ainsi », (makhdouma haka). 

Elle veut nous signifier qu’elle n’y peut rien face { cette production sociale 

du stress qui pénètre en permanence dans ses différentes pratiques 

quotidiennes. 

La singularité des histoires sociales et familiales des jeunes - qu’il importe 

aussi de comprendre finement - n’interdit pas d’insister sur le drame social 

commun des jeunes. Ils n’ont pas connu la « guerre intérieure » (Lazali, 

2018) des années 1990, plongés durant ces deux dernières décennies, dans 

le désarroi le plus total. Celui-ci est marqué par le flou socio-

organisationnel, la défiance sociale, la force du regard des autres, forme 

d’encerclement des libertés. Ils sont contraints à la réserve, à la pudeur, au 

secret, au détournement constant, dans un environnement social 

producteur d’interdits sociaux et sexués. Les jeunes nous montrent ce 

besoin d’étouffer les conflits, ou tout au moins de les éviter, privilégiant par 

exemple une posture centrée sur la distance sociale { l’égard des parents, 

pour une majorité d’entre eux. 
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« C’est toujours la même chose que je fais ». L’ennui et  le désœuvrement 

font aussi partie de leur « normalité » dans une société dominée 

essentiellement par la violence de l’argent (Mebtoul, 2018). En évoquant  

leur « normalité », ils montrent de façon subtile l’impératif de déployer 

leurs propres normes pratiques pour tenter de « naviguer » dans des 

institutions sociales et économiques qui fonctionnent moins à la règle 

qu’aux relations personnelles. Ils sont constamment dans le mal-être. 

Etudiants, employés ou chômeurs, même si la distinction sociale et 

culturelle existe entre les différentes catégories de jeunes, ils partagent 

l’absence de perspectives socioprofessionnelles, soumis aux multiples 

incompréhensions, aux lourdeurs administratives, confrontés à un 

paternalisme aveugle ; autant d’éléments restitués par les jeunes, dont 

certains d’entre eux rêvent de « l’ailleurs », leur interdisent de construire de 

façon autonome leur avenir dans la société algérienne. 

La pertinence de l’approche qualitative privilégiée auprès des jeunes, a 

permis d’opérer un dépassement des chiffres,  pour nous éclairer sur leurs 

manières de dire et de faire dans leur vie quotidienne, de remettre en 

question les clichés et les stéréotypes trompeurs sur les jeunes (paresseux, 

attirés par le gain  facile, irresponsables, etc.), révélant, { l’inverse les 

multiples passions cachées des jeunes, éjectés à la marge par un système 

social qui n’a que faire de celles et de ceux qui souhaitent se positionner 

dans une logique de transformation sociale et culturelle, articulant leur 

avenir avec celui de la société. « Ecoutez-nous », dira un jeune désabusé, 

reconnaissant que c’est la première fois qu’il  est sollicité avec respect pour 

évoquer des pans de sa vie sociale.   

L’approche qualitative attribue des sens pertinents aux mots dans toute 

leur profondeur, pour comprendre du dedans les multiples pratiques 

sociales des jeunes. Ils réinventent des façons propres à eux et entre eux,  

pour dire leur rage de vivre, dans leurs propres espaces de sociabilité (rue, 

café, le stade de football, etc.). Cette « sous-vie », pour reprendre 

l’expression de Nabil Farès (2017) est entérinée par un système 

sociopolitique profondément bloqué, fonctionnant au statu quo (tous les 

mêmes), censurant  profondément tout ce qui est de l’ordre d’un imaginaire 

créatif prégnant chez beaucoup de jeunes. 
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Il semble à présent possible de tenter modestement une synthèse générale 

qui reprend les premiers résultats de notre étude sur les jeunes. 

Des activités marquées par la routine et l’enfermement 

Elle est souvent décrite de façon très lapidaire, brève, laissant entrevoir 

l’absence de toute satisfaction dans le travail assuré par les jeunes 

(vendeurs dans un magasin, bagagiste { l’aéroport, caissier dans un 

restaurant, soudeur, ou étudiants, etc.). Le mot « routine » semble le mieux 

adapté, selon eux, pour donner du « sens » très appauvri à leurs activités 

professionnelles ou à leurs études. Assurer les mêmes actes 

quotidiennement, produirait selon certains d’entre eux, du «vide », au sens 

d’enfermement à faire la même « chose », sans évoluer dans son travail.  

Dans leur façon de présenter une journée passée dans leurs différents 

espaces, ils expriment un profond malaise fait de silences, de non-dits, ou 

alors, d’expressions qui indiquent que « c’est normal » de vivre les 

problèmes avec les professeurs, les patrons privés, ou alors avec les 

membres de la famille. Tout indique en réalité, que c’est plus par nécessité 

que choix libre, pour beaucoup d’entre eux, qu’ils assurent le travail en 

question ou la spécialité d’étude { l’université. La seule « rupture », même si 

le mot est fort,  s’opère le week-end, disent-ils, leur permettant de dormir 

jusqu’{ une heure avancée de la journée et profiter de moments agréables 

avec leurs amis ou se rendre à la plage, en été. 

Rapport à la famille : entre attachement et logique d’évitement 

La famille est l’institution sociale interprétée à la fois comme un espace 

conflictuel, notamment avec le père, pour certains d’entre eux, ou de façon 

inverse, ce sont les relations fusionnelles qui semblent dominer, en 

survalorisant principalement la mère devenant un personnage 

incontournable dans leur vie (complicité, confidence, évocation du mariage, 

etc.). On est en présence de l’ambivalence { l’égard des familles : à la fois un 

attachement très fort avec les proches parents et des logiques d’évitement 

pour ne pas disent-ils, accentuer les conflits dans l’espace domestique. La 

dette { l’égard de leurs parents semble aussi prégnante. Pour eux, travailler, 

c’est aussi s’imposer une participation financière pour soutenir le ménage. 

L’expression « Nkhaffaf alihom », signifiant : « Je les allège de certaines 

dépenses ».  Un jeune disait : « Si je pars { l’étranger, mon rêve est d’acheter 

une maison à mes parents en Algérie ».  Mais rares sont des échanges entre 
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les membres de la famille où le style conjugal autoritaire domine.  Même s’il 

est important d’insister sur la diversité des styles de vie familiale, la famille 

est marquée et fabriquée par une société profondément sexuée. Le jeune 

intériorise souvent le rapport de domination, en se transformant parfois en 

« grand » frère qui a la charge de sa petite sœur. Les discussions entre 

frères sont plus fréquentes et rares avec les filles marquées par le respect 

ou la distance sociale. L’échange avec sa mère semble être centré de façon 

dominante sur la question du mariage. Avec  le père, le silence, l’évitement 

ou les non-dits sont importants. Dans le cas du double décès de la mère et 

du père, il est important de reconstituer la famille entre frères et sœurs 

dans une logique de reproduction { l’identique,  { celle de leurs parents. Le 

drame familial rencontré par certains jeunes, vécu de façon douloureuse, 

est lié au divorce de leurs parents, provoquant de façon brutale, des 

déchirures profondes qui laissent des traces dans la vie des jeunes. 

La seule compensation : les amis sacralisés 

Pour faire face à l’absence d’attrait dans leur travail ou leurs études, la seule 

échappée pour les jeunes est la rencontre intense avec les amis qui sont en 

général, « ouled l’houmma » (les fils du quartier). Plus que la famille, les 

amis sont de l’ordre de la sacralisation. Il est en effet  possible de partager 

les mêmes référents, goûts, distractions, et de nouer des interactions de  

proximité, en mobilisant le même langage, de privilégier des logiques de 

connivence, de complicité et de partage de tout (idées, vêtements, argent, 

etc.). Certains évoquent le mot « frère » pour caractériser leurs amis.  

Il est possible de diversifier ses amis selon les centres d’intérêt communs 

(religion, sport, etc.). L’activité assurée ensemble contribue { construire 

aussi de l’intime et une expression plus libre entre eux. La fille semble 

rarement identifiée à une amie, mais davantage à une « copine ». Ce qui  

semble différent. Il est plus aisé de changer de copine que d’amis. Pour 

certains, la mobilisation des réseaux sociaux semblent renforcer les 

échanges, enrichir leurs connaissances.  

Associations, des rapports de distanciation 

Notre enquête qualitative montre quatre aspects importants : 

- L’absence d’incitations institutionnelles ou politiques qui auraient pu leur 

permettre d’intégrer des associations ; « nous ne sommes pas informés » ; 
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« Personne ne nous l’a dit ». En affirmant leur non-adhésion à une 

association, ou en répondant de façon très bref, pour celles ou ceux qui sont 

au plus bas de l’échelle sociale, le mot « association » reste encore de l’ordre 

de l’abstraction, identifiant celle-ci, { l’entraide matérielle des autres qui 

sont dans le besoin. 

- Le « zaïmisme » (« cheffisme ») semble être au cœur du fonctionnement de 

certaines associations. Elles pourraient décourager certains jeunes à 

franchir le pas pour intégrer une association. Elles opèrent dans l’exclusion 

de certains jeunes. « J’ai passé trois mois, et j’ai été renvoyé parce que  je 

voulais parler à une fille » ; ou « encore, j’ai quitté l’association parce que 

cela ne me plaisait pas ». Autrement dit, l’absence d’ouverture et de liberté 

de parole est aussi transversale à certaines associations accaparées par le 

« chef », devenant l’homme { tout faire, à savoir le président. 

- La distanciation avec les associations n’est donc pas toujours le fait des 

jeunes qui aspirent profondément à pratiquer certaines activités 

culturelles. Cette absence de proximité sociale a pour effet pervers 

d’interdire la concrétisation de  certains de leurs rêves. Certains  affirment 

de façon forte et explicite l’intérêt qu’ils portent au théâtre, à 

l’apprentissage de certains instruments de musique, au chant, à la lecture,  

etc. Nous sommes bien en présence d’aspirations brimées, censurées et 

profondément enfouies dans l’inconscient du jeune. Certains jeunes ne 

manquent pas d’initiatives : création d’un club de lecture dans le domicile 

familial, participation active dans une association d’astronomie, etc. Mais 

force est de constater que le travail associatif ne semble pas avoir acquis  un 

titre de noblesse reconnu socialement, { l’exception de quelques 

associations dynamiques.  Le temps libre est principalement consacré aux 

amis,  à regarder la télévision et au monde numérique (les réseaux sociaux).  

- Il n’est dès lors pas étonnant que pour les jeunes, le mot association se 

limite aux activités caritatives. Il s’agit, pour eux, de faire du « bien » pour 

les gens pauvres, les enfants orphelins, etc. Pour les jeunes de conditions 

sociales modestes, l’entraide ne consiste pas { la remise de l’argent ou 

autres moyens logistiques, mais de contribuer de par sa présence à certains 

actes : distribution des repas,  l’entraide pour leur préparation, etc.  On peut 

le dire autrement ; l’engagement des jeunes s’inscrit dans une forme sociale 

de bienfaisance. Soutenir, aider des personnes par des formes de 
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mobilisation qui engagent leur personne. Il s’agit ici de reproduire ce que 

font les jeunes dans leurs quartiers, en se mobilisant durant les évènements 

de la vie (mariage ou décès d’un voisin). Les jeunes sont porteurs d’énergies 

créatrices souvent cachées, ou socialement peu reconnues par le système 

social et politique. 

Le mouvement populaire « Hirak », une double temporalité politique 

La première temporalité du « Hirak » leur semblait indispensable. Elle 

répondait pour eux à une exigence politique forte : la démission du 

président sortant. Elle semble ici faire l’unanimité des jeunes. A l’inverse, la 

deuxième temporalité du « Hirak », au moment de la prise du pouvoir par la 

hiérarchie militaire, leur semble moins évidente, marquée par trop 

d’opacité et de points d’ombre.  En tout état de cause, elle serait source de 

scepticisme et d’incertitudes (« cela a trop duré », « on ne sait pas où on 

va »), ne présageant rien de « bon » pour la société. Parmi les jeunes de 

conditions modestes (chômeurs en particulier), le « Hirak » leur semble 

éloigné de leurs problèmes immédiats liés { l’emploi, { une vie sociale plus 

décente, « qui va régler mes problèmes de travail ? Ce n’est pas le « Hirak». 

Même si certains évoquent la nécessité des élections présidentielles, ils ont 

une nette conscience de leurs limites. La fabrication d’un président « sur 

mesure »  n’est pas { exclure, selon eux, parce que leurs intérêts et ceux de 

leurs enfants sont trop importants pour qu’ils puissent quitter le pouvoir. 

Ils mettent l’accent sur la nécessaire compétence des responsables 

politiques qui doivent désormais être des jeunes qui « travaillent pour 

l’intérêt du pays », disent-ils. Pour d’autres jeunes, plus conscients 

politiquement, le « Hirak » représente un moment important et décisif pour 

l’avenir de la société. Ils évoquent le terme « patience » parce que le chemin 

leur semble long.  

Paix et « Niya », un idéal souvent transgressé dans la réalité 

quotidienne. 

 Les  deux notions appréhendées en soi, leur semblent de l’ordre de l’idéal, 

pour permettre de « vivre ensemble » de façon harmonieuse. Mais elles leur 

semblent profondément perverties dans la société algérienne dominée par 

le stress, le désarroi, la défiance sociale et la ruse. Les jeunes usent de 

métaphores pour dire que si la Paix, c’est être serein, équilibré, stable, les 
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situations vécues produisent leur inversion sociale. Comment être en paix 

avec soi-même, dit un jeune, quand « j’ai peur de mon ombre ». Que signifie 

la paix sans quiétude quand on observe, dira un autre, « les gens se 

barricader » chez eux par peur, insécurité et défiance. 

Ces premiers résultats n’auraient pas pu être possibles sans le travail 

collectif assuré avec les jeunes enquêteurs. Leur travail n’était pas aisé. Il 

s’agissait non seulement d’écouter attentivement les jeunes, mais ensuite de 

retranscrire et de saisir toutes les données. La réflexion collective a été 

déterminante pour progresser non seulement dans la mise en œuvre de 

l’enquête mais aussi dans les différentes interprétations des données 

qualitatives. Soulignons que nous avons strictement insisté sur les 

récurrences fortes qu’il était possible de relever dans les 28 entretiens.  

Dans la partie suivante,  il nous a semblé important,  de présenter l’histoire 

singulière de chaque jeune. Ce travail de synthèse des entretiens a une 

valeur pédagogique et scientifique, constituant un support non négligeable  

pour engager le débat avec les jeunes, mais aussi  en le socialisant dans les 

différentes associations. 
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Entretien N°1 

Sexe : Masculin  

Age : 17 ans 

Occupation : Stagiaire à l’école chantier SDH 

Situation : Célibataire 

Il est stagiaire  au sein de l’école chantier de l’association SDH. Il raconte 

très bien sa passion pour le théâtre qu’il tente de faire partager aux autres, 

que ce soit à ses amis ou à sa mère. Cette échappée artistique constitue sa 

bouée de sauvetage dans une microsociété dominée par l’ennui, la défiance, 

la peur du regard des autres, l’étiquetage négatif { partir de choses 

apparentes (l’habit, l’alimentation, etc.) qu’il met en exergue de façon très 

lucide. Dans sa famille, le marquage négatif vient d’un père distant et peu 

affectueux à son égard, où toutes les tentatives pour se rapprocher de lui 

ont été vaines. Le jeune n’oublie pas la posture de ce père. Durant une 

absence prolongée du père, il lui a exprimé son inquiétude, en lui disant : 

« j’ai pensé à toi ». Le père est resté de marbre face à cette tentative du lien 

social et affectif qu’il souhaitait ardemment construire avec celui-ci. La 

mère reste son soutien matériel, lui donnant un peu d’argent pour prendre 

un café ou un casse-croute, même si l’interaction avec elle reste fragile, peu 

soutenue dans un contexte social patriarcal, où il semble difficile pour la 

mère de montrer clairement l’amour qu’elle porte { son enfant. Il a des 

rapports différents avec ses frères : il semble s’entendre avec un seul plus 

âgé que lui, qui l’encourage { faire du théâtre, tout en ayant une complicité 

plus forte (échange vêtements, soutien financier, etc.). Avec un autre, le 

dialogue semble bloqué parce qu’il le dissuade de s’intéresser au théâtre.  

Avec les autres membres de la famille (oncles, tantes, etc.), c’est l’évitement 

pour ne pas évoquer la rupture par absence de solidarité lorsqu’on son 

grand frère est rentré en prison. 

Les moments de sociabilité les plus intenses ont lieu avec ses amis qui 

deviennent ses potes, avec qui il est possible de s’éclater, de mettre en 

valeur ses qualités artistiques où dominent la créativité, l’imagination, et la 

liberté retrouvée temporairement grâce au théâtre. Il reconnait 

explicitement que l’association lui a redonné confiance en lui-même, lui 
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permettant d’enrichir son capital relationnel, de se lier avec des personnes 

socialement et culturellement diversifiées.  

Il montre bien que la « Niya », au sens de sincérité, de proximité sociale 

avec les gens, est souvent dans la réalité, une norme transgressée, 

déconstruite socialement par les gens dans une société marquée par la 

défiance et les intérêts individuels. Il se dégage donc que si elle reste une  

belle prescription en soi, elle ne semble pas être intériorisée par les jeunes, 

dans un contexte social et culturel marqué par le flou, les jeux et 

fluctuations d’ordre relationnel, les multiples détournements, une survie 

imposée, des interactions qui sont de l’ordre de la mise en scène, laissant 

peu de place à la confrontation et au débat pacifique et contradictoire. Plus 

les interdits dans une société sont importants, plus la liberté de parole se 

restreint, pour s’enfermer dans son entre soi qui laisse peu de place à une 

forme d’extériorisation. 
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Entretien N°2 

 

Sexe : Masculin 

Age : 28 ans 

Occupation : Soudeur dans une société de couture 

Situation : Célibataire 

 

Il est soudeur à Oran et habite à Oued Tlelat. Il évoque précisément une 

journée  habituelle où il est possible de relever la prégnance des amis 

(« après 16h, je vais discuter avec mes amis jusqu’{ 18h30 »), des réseaux 

sociaux mobilisés pendant plus de deux heures, jusqu’{ 22h ou 22h30, 

avant de s’endormir. Dans sa famille (son père décédé), il dit toute sa 

complicité forte avec sa mère qui vit de la pension de son mari. Elle l’incite 

de façon subtile pour qu’il se marie le plus rapidement possible. Il ne 

semble pas rencontre de problèmes ou de conflits centraux dans l’espace 

familial,  vivant avec ses deux sœurs et son frère marié, travaillant lui et son 

épouse. Mais en filigrane, il est possible de noter l’ennui qui  marque les 

interactions familiales. Il avoue être le seul { tenter de mettre de l’ambiance 

dans la famille. Il insiste également sur les amis choisis en fonction de ses 

centres d’intérêt (plage, football, etc.), même s’il considère que l’intimité, la 

confiance et la proximité forte concerne un seul ami avec qui, il partage plus 

de temps. Ce dernier a un magasin, où il se rend quotidiennement pour être 

en sa compagnie et l’aider. On est ici dans le partage, le soutien et l’amitié.  

Il semble être peu porté par les activités culturelles, même s’il évoque son 

intégration, sous l’influence d’un ami, durant un mois dans une association 

de bénévolat qui l’aurait marqué négativement, en raison des membres 

dirigeants qui lui interdisaient de fréquenter les filles au sein de cet espace 

culturel. Ce marquage négatif semble avoir fortement conditionné sa 

distanciation avec les associations, même s’il reconnait qu’être dans une 

association, « cela permet à la personne de mûrir et de rencontrer des 

personnes différentes ».  
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Il se dit doué pour la chanson Raï. Il met en exergue sa forte aspiration, un 

jour à chanter publiquement. De même, son rêve de se rendre au théâtre, 

semble prégnant. Certains de ses amis passionnés de théâtre, l’ont mainte 

fois invité. Il souhaiterait tant s’y rendre pour voir une pièce de théâtre, 

mais il évoque l’absence de temps.  

Une société dominée par le stress et les multiples incertitudes, aboutit à des 

représentations négatives { l’égard de la paix avec soi-même. Le jeune le dit 

de façon métaphorique : « J’ai même peur de mon ombre ». La paix 

intérieure et la Niya reste encore, selon lui des utopies à fabriquer, quand il 

mobilise le mot « les loups » qui semblent préoccupés par le gain matériel, 

seul ressort qui donne sens à certaines interactions. 

Par la médiation du « Hirak », il  rêve, comme beaucoup d’autres jeunes, de 

changement. C’est le désir puissant de vivre en paix dans une société dirigée 

par des jeunes compétents et honnêtes. Il appuie activement ce mouvement 

social, en marchant le vendredi.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



15 
 

Entretien N°3 

Sexe : Féminin 

Age : 24 ans 

Occupation : Diplômée universitaire en chômage 

Situation : Célibataire 

 

Pour la jeune diplômée en chômage, on est en présence d’une histoire ou 

plutôt d’histoires dramatiques, où se mêlent à la fois des rencontres 

malheureuses qui marquent profondément la personne (à cinq ans, subir 

des attouchements sexuels, la violence de la mère, etc.), passant d’une 

confiance aux autres, totalisante, extrême, donnant tout ce qui est en son 

pouvoir { une solitude prononcée, s’enfermant sur elle-même. Elle montre  

l’ambivalence des rapports instaurés avec sa famille,  dominée par le retrait 

à leur égard ou son rapprochement quand elle considère que leur soutien 

matériel a été déterminant, sans pour autant que le dialogue profond puisse 

se construire dans l’espace familial. Elle remonte dans cette histoire 

familiale pour évoquer sa double culpabilisation { l’origine du décès de son 

frère et de sa grand-mère. Culpabilisation liée au fait que sa mère la  

considère comme responsable de leur mort. Elle évoque ce trauma profond 

qui l’aurait profondément marquée.  

Le « déluge » de rencontres qu’elle dit avoir eu dans sa vie,  que ce soit les 

hommes et les femmes, elle semble ne pas avoir conservé des souvenirs 

merveilleux, la conduisant selon à elle à mobiliser positivement ses affects 

pour et au profit des autres, sans compensation en retour, au sens où la  

logique du don et du contre don ne semble pas, selon eux, fonctionner.  

Elle porte un regard sévère sur ce qu’elle considère comme l’échec 

professionnel de sa vie, n’ayant pas pu entreprendre les études 

souhaitées,  ses projets ne pouvant être concrétisés (ouvrir un magasin en 

son nom),  faute de ressources financières pour louer annuellement le local. 

Ses multiple errances sociales et psychiques et ses échappatoires dans la vie 

sociale, ne semble pas l’avoir convaincue de continuer dans cette voie 

incertaine, affrontant la brutalité des mondes sociaux, ne pouvant que se 
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réfugier dans l’espace familial. Elle se culpabilise { l’égard de ses parents 

qui ont lui permis d’avoir accès { certaines ressources financières, d’avoir 

pu voyager { l’étranger en Espagne, notamment, mais dans une logique de 

dépendance { l’égard de son père, commerçant, habitant une villa avec 

jardin, mais dans un quartier populaire qu’elle évoque comme « un mauvais 

entourage ». 

Par la médiation des réseaux sociaux, elle évoque un amour fou avec une 

personne algérienne habitant en Allemagne, ayant un passé douloureux 

marqué par son emprisonnement d’une durée de trois mois. C’est un amour 

totalisant, aliénant, qui va laisser des traces fortes dans son corps social. Il  

en prend un coup, contraint à un séjour dans un hôpital psychiatrique. 

Malgré tout, ses déboires, ses illusions, elle semble être attachée à cette 

personne, même si elle évoque aujourd’hui, le refus de lui parler, tout en 

continuant { l’aimer, dit-elle. Elle n’en parle pas à ses parents, préférant 

s’enfermer dans le silence et l’évitement à propos de cette histoire 

kafkaïenne. Seule sa sœur d’Alger semble être informée. 

Son rêve de continuer ses études { l’étranger, projeté aussi dans une 

logique d’autonomie { l’égard de ses parents, semble parsemé d’obstacles 

financiers, administratifs... Mais il semble extrêmement récurrent. 
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Entretien n° 4 

 

Sexe : Masculin 

Age : 31 ans 

Occupation : Artisan soudeur 

Situation : Nouveau marié 

 

Il décrit la journée passée dans son atelier de soudure acquis grâce au prêt 

ANSEJ, ses prières quotidiennes, la télévision, et quelques fois ses amis qu’il 

voit de temps en temps, comme étant routinière. Marié depuis un mois, 

vivant dans une famille composée de trois sœurs, dont deux se sont 

mariées, vivent dans d’autres villes (Médéa et Sidi-Bel-Abbes), et une autre 

qui va se marier prochainement. Il est le seul { travailler dans l’atelier pour 

satisfaire au  besoin de sa famille, évoquant des revenus modestes qui lui 

permettent tout juste de vivre. Ni riche ni pauvre, semble dire notre 

interlocuteur. Il « plonge » durant ses soirées, jusqu’{ une heure avancée 

(Minuit) dans les  multiples chaînes de télévision françaises ou arabes. Il est 

totalement « pris » par la télévision devenant « sacrée » à ses yeux, 

regardant avec avidité et curiosité de multiples émissions variées.  

Si ses distractions se limitent à la télévision et au sport (footing, football, 

etc.), il ressort de ses propos, que son aspiration à pratiquer le théâtre, a été 

étouffée, censurée, interdite par absence de soutien moral de personnes et 

de la société.  Il le regrette fortement, en exprimant clairement une passion  

brisée par absence d’environnement culturel favorable et motivant pour 

permettre aux jeunes  de réaliser leurs rêves.  

Il parle de façon évasive de sa famille où tout semble  fonctionner comme 

allant de soi, rien ne venant « gripper » le fonctionnement familial (« on 

mange ensemble », « on discute »). Il évoque davantage sa mère que sa 

femme pourtant nouvelle arrivante dans la famille. Quand le moral est au 

plus bas, c’est sa mère ou ses amis qui tentent de le réconforter. Le café est 

servi par sa mère. Ce propos nous semble très significatif : « J’ai mon ami 

qui travaille avec moi ‘’Yacine’’. Je passe la plupart du temps avec lui parce 
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qu’on travaille toute la journée ensemble et on fait du sport ensemble, avec 

ma mère aussi je passe du temps, et maintenant comme je suis nouveau 

marié je passe aussi du temps avec ma femme, mais la majorité du temps 

c’est avec mon ami ‘’Yacine’’. Le temps est toujours de l’ordre d’un construit 

social. Il indique une hiérarchisation sociale des activités assurée avec  

certaines personnes et pas avec d’autres.  

Il montre sa forte identification au mouvement social algérien le « Hirak » 

qui représente pour lui une forte espérance pour que la société change 

positivement. Il a marché quelques vendredis, en espérant reprendre la 

manifestation parce qu’il y croit fortement. 

La paix en Algérie lui semble une utopie dans un climat d’incertitude et 

d’insécurité forte, obligeant les gens à se retrancher sur soi et pour soi.   

La production politique de l’insécurité dans nos villes : tout est barricadé 

par défiance dans une société interdite de liberté et de dignité… 

Ses propos semblent montrer que la paix est une illusion dans une société 

d’enfermement où tout semble fait pour produire un imaginaire de 

l’insécurité qui est l’antithèse de la paix.  

« Je trouve que le peuple algérien est un peuple paisible, mais on n’est pas 

dans une atmosphère 100% paisible, si tu marches dans nos rues et tu vois 

toutes les maisons barreaudées avec du fer tu vas dire qu’on est dans une 

guerre, donc il y a une certaine paix mais pas à 100% comme quelques pays 

européens. Nous, on vit en paix dans nos maison et pas { l’extérieur où il y’a 

beaucoup de criminalité et de délinquance ; et aussi si on est vraiment en 

paix par exemple si tu sors pour faire du camping ou du bivouac, tu prends 

pas beaucoup de temps à réfléchir sur les questions de sécurité et si 

l’endroit est sécurisé et tu ne programmes pas ta sortie sur ça, donc si on 

arrive à ne pas calculer tout cela on pourra dire qu’on est en paix ». 

Ici aussi, « Niya » ne peut se concevoir dans une société qui donne de 

l’importance { la violence de l’argent, au calcul, { l’intérêt immédiat. Autant 

d’éléments qui conduisent à la déconstruction de la « Niya » pour les jeunes 

pris dans la survie et le désœuvrement dans une société orpheline 

d’ouverture culturelle  vers l’Autre, conduisant à la transgression du « vivre 

ensemble ». 
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Entretien n°5 

Sexe : Masculin 

Age : 23 ans 

Occupation : Receveur dans un bus privé 

Situation : Célibataire 

 

Receveur de bus, il montre que son métier assuré de 10h30 à 19h est 

marqué par les insultes, les tensions et les conflits avec les clients. C’est un 

travail sous pression, intenable et de l’ordre de la confrontation perpétuelle 

dans une société profondément dominée par le stress, les détournements 

de règles, ne permettant pas d’être serein dans l’exercice de son métier. 

Après le travail, il se consacre de façon régulière à la religion, en faisant ses 

différentes prières quotidiennes. Quand il a terminé, il se consacre au sport, 

et en particulier à la musculation. La musculation, c’est la virilité, la force  

permettant de redonner une image positive de soi, qui compenserait le 

travail peu considéré de receveur de bus… Et en plus, le coût semble moins 

élevé que d’autres sports. Il pratique ce sport depuis l’âge de 13 ans, en 

conformité, dit-il, avec sa taille de 1m 80. 

Ses amis sont choisis selon ses centres d’intérêt (religion, sport, etc.). C’est 

l’activité qui permet la rencontre avec des amis, leur permettant une 

socialisation commune et une émulation dans  les activités entreprises.  Ses 

amis sont « les fils du quartier (« houma ») et le chauffeur avec qui, il 

travaille. 

Il est dans une relation très fusionnelle avec ses parents dont il en parle 

avec beaucoup de respect et de ferveur.  Son projet tenace de départ vers 

l’étranger n’est pas strictement individuel, mais il est de l’ordre familial : 

acheter une maison pour ses parents qui ne cessent de le soutenir 

financièrement, même s’il exerce une activité professionnelle. Il semble 

évoquer une dette à leur égard ; il se rend aussi compte de l’habitat précaire 

où ils habitent, pendant des années, sans possibilité d’acquérir un logement. 

Il est fier de ses parents qui triment quotidiennement sans s’endetter en  

parvenant à équilibrer leur budget. Quand il se rend souvent chez ses 
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grands-parents pour y vivre, il n’oublie pas de téléphoner quotidiennement 

à sa mère.  

Il n’a jamais adhéré à une association. Pourtant, il  aimerait bien aider les 

gens. Mais que faire dans un système d’interdits, qui laisse peu de 

possibilités d’expression culturelle des jeunes laissés { eux-mêmes. Que de 

potentialités gâchées, brimées, perdues à jamais dans une société 

contrainte d’être une prison { ciel ouvert… Les associations lui apparaissent 

de l’ordre d’un mythe éloigné de sa réalité quotidienne. Il faut donc chasser 

le mythe tenace d’une indifférence des jeunes { l’égard des associations. Ils 

n’ont tout simplement pas trouvé les opportunités et les informations 

devant leur permettre de s’engager puissamment dans des espaces 

culturels, laissant en « friche » leurs énergies créatrices.  Ni indifférence ni 

refus des jeunes de prendre part à des activités associatives, mais une 

absence d’incitation institutionnelle et politique { l’origine de la forte 

marginalité des jeunes. Ils sont contraints à fréquenter les mêmes espaces :   

café, rue, stade de football. Ecoutons ce propos très significatif : « Non 

jamais de la vie, mais j’aimerais un jour participer et adhérer à une 

association pour aider les pauvres et tout, je n’ai pas d’argent pour donner 

mais je peux aider avec mes idées, ou aider dans les travaux ou transporter 

des trucs, mais je ne peux pas rester toute la journée juste dans une 

association parce que je travaille, je participe juste dans mon temps libre ou 

quand je n’ai rien { faire ». 

La mobilisation populaire par la médiation du « Hirak » a pour lui un sens 

profond, celui centré sur le désir de changement qui ne peut se réaliser que  

par des réformes d’ordre politique, juridique et humain, en mettant de 

nouveaux acteurs dans les postes importants. Il a la nette conscience que 

son avenir personnel est indissociable de celui du pays. Cri sincère d’un 

jeune pris dans la mal vie. Les « gens en ont marre de cette vie », dit-il. Le 

rêve du changement est extrêmement puissant quand il observe que la 

société fonctionne comme une arène sociale dominée par la force et non le 

droit, permettant aux privilégiés de s’enrichir au détriment des gens de peu 

anonymes, sans capital relationnel et économique. Il ressent une profonde 

frustration en évoquant le pays, qu’il compare à une jungle composée de 

loups, où « le plus fort mange le faible », dit-il, en insistant sur la régression 

plus prononcée pour les générations à venir. Il souhaite reproduire 

l’expérience de la « harga » (migration clandestine) pour tenter une autre 
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vie. « Mais d’une manière ou d’une autre je reviendrais pour gagner ma vie 

là-bas parce qu’ici on perd juste notre temps ». 
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Entretien n°6 

 

Sexe : Masculin 

Age : 24 ans 

Occupation : Caissier dans un restaurant, diplômé d’un master en 

génie civil 

Situation : Célibataire 

 

Trois temps forts semblent marquer sa journée habituelle. Ils sont 

consacrés au sport (la musculation, la religion et à son activité 

professionnelle assurée avec le statut de caissier dans un restaurant. 

Pendant  son temps libre, il prépare son dossier pour  y subir le concours de 

doctorat, étant titulaire d’un master en génie civil ou de transmettre des C.V 

pour un emploi plus en adéquation avec ses compétences liées au génie-

civil.  Le vendredi est consacré  à prendre un café avec des amis, à jouer un 

match de football ou à se rendre à la plage. Il n’évoque pas la routine ou 

l’ennui. Sa journée lui semble totalement « chargée ». 

Peu de choses dites sur son travail très temporaire dans un restaurant, en 

rupture avec son profil, même s’il est contraint de « subir » un déplacement 

d’une durée de 45 minutes qu’il effectue en bus pour l’aller et en taxi pour le 

retour du fait qu’il termine { 1h du matin. Il évoque avec plus de précision 

le sport qu’il réalise quotidiennement d’une durée de 1h 30, la musculation. 

Le sport est interprété comme substitut { l’alcool et { la drogue. Cela lui 

permet d’évacuer la nervosité et le stress. Le  choix de la musculation est lié 

{ la quête de l’esthétique du corps. Un corps bien « fait » qui lui permet 

d’acquérir une belle image de soi. Implicitement cela veut dire qu’un beau 

corps est un corps que les filles observent, étant d’abord attentive au corps 

physique. Mais d’une manière générale,  il intègre fortement le monde de la 

virilité qui est celui du « masculin » dominateur { l’égard de la femme, par la 

médiation de son corps tout en muscles. 

Conflit avec le père : tensions autour de petits détails liés { une lampe d’une 

chambre qui n’est pas éteinte. Conflits qui traduisent la difficulté de se 
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parler calmement et sereinement dans l’espace familial. Il  se transforme en 

un lieu peu propice { l’échange gommé au profit des non-dits ou des 

ruminements coléreux qui traduisent des formes sociales d’autoritarisme 

transversales aux différentes sphères sociales et politiques. C’est le 

« décisionnisme » évoqué par le politologue allemand Schmitt.  

L’ambiance familiale  produit ici de la frustration de se retrouver, du fait de 

l’attitude du père autoritaire, « étranger » chez soi, brimant les aspirations 

du jeune qui ne cherche qu’{ être utile auprès de ses proches. Ayant un 

master en génie civil, il considère qu’il avait les compétences pour aider son 

père dans le réaménagement actuel de leur maison. Mais son avis n’a jamais 

été demandé par le père. L’échange est de l’ordre du néant, laissant un vide 

relationnel profond qui laisse des traces chez le jeune qui aspire à quitter sa 

famille après son mariage. 

Expérience peu convaincante tentée dans une association qu’il a quittée au 

bout de trois mois, parce que son avis n’a pas été pris en considération 

(refus d’être filmé durant un travail bénévole). L’absence de  

démocratisation dans une association est ici visée.  Intégrer une association, 

c’est aussi une quête de reconnaissance sociale qu’il n’a pas pu acquérir 

dans la famille, ou ailleurs… Le « zaïmisme » semble traverser aussi le 

fonctionnement de cette association par la médiation de son président qui 

devient l’autorité incarnée, plutôt que reconnue, mettant mal { l’aise les 

jeunes qui attendent plutôt un souffle de liberté, d’enthousiasme et de  

confiance dans une association qui prétend faire le « bien »  pour et avec les 

autres…  

Son aspiration culturelle liée à la passion de la guitare qui lui a été 

transmise par une fille dont il vante la beauté, a été bloquée en raison du 

mariage de celle-ci. 

L’élément de récurrence chez beaucoup de jeunes est d’appréhender la 

santé comme une totalité sociale, donnant du sens à la dimension morale de 

la santé, celle qui permet d’activer mentalement, d’être en forme 

psychologiquement. Il s’agit bien de montrer que les rapports sociaux sont 

indissociables de la santé. Stress, angoisse, tensions dans la cité, sont 

producteurs d’une santé défaillante.  
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La paix reste pour lui aussi une illusion  dans une société marquée les 

violences quotidiennes, qui bafouent la notion de paix : être rassuré, stable, 

équilibré, etc. Il préconise des mesures radicales (prison à vie, renvoi des 

personnes au Sud) pour tenter d’accéder { la paix. Il reproduit un discours 

commun fort dans la société, centré sur le renforcement de l’autorité des 

différents pouvoirs. 

La « Niya » lui apparaît comme une relation sociale mythique dominée plus 

par une hypocrisie sociale. Il ose une quantification de la « Niya » dans la 

société algérienne qui n’existerait selon lui que dans « 1% dans la société ». 

Il montre  bien en parlant de son expérience, qu’il est aussi prêt à affronter 

durement les Autres qui déviaient de la relation de franchise qu’il avait à 

leur égard.  

Il soutient de loin le « Hirak », ayant participé au début à trois ou quatre 

marches hebdomadaires. Depuis le départ du président Bouteflika, le 2 avril 

2019 qui lui semblait impératif pour le « bien » de l’Algérie, il observe dans 

la scène politique sociale une certaine confusion, ne voyant pas très clair 

dans les différentes stratégies proposées par l’opposition et le pouvoir.  
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Entretien n°7 

 

Sexe : Masculin 

Age : 26 ans 

Occupation : Bagagiste à l’aéroport 

Situation : Célibataire 

 

Bagagiste { l’aéroport de 8h { 16h, il décrit un travail stressant et dur 

particulièrement durant la période estivale. Il se rend en voiture à son 

travail. Il n’hésite pas à indiquer la tension prégnante dans la circulation 

routière profondément anarchique. Elle semble gommer toute possibilité 

d’appliquer dans sa rigueur le code de conduite. Les façons de conduire, 

révèlent une société en crise, des acteurs pressés, des détournements de 

sens. Elles montrent que le flou socio-organisationnel  s’enracine aussi dans 

l’espace routier.   

Il vit avec ses parents et sa petite sœur dans un appartement à El-Kerma. 

Son père exerce dans une société nationale, « Sonelgaz ».  ll montre bien que 

la famille s’inscrit bien dans une reproduction sexuée { l’identique. Le sens 

qu’il donne aux discussions qu’il a respectivement avec sa mère et son père, 

renseigne bien sur la prégnance  de la famille qui reste encore marquée par 

le patriarcat.  Avec sa mère, la discussion est orientée principalement vers 

le mariage. Avec le père, c’est le bricolage à réaliser à la maison. Il se 

projette dans le rôle de grand frère : en procurant { sa petite sœur, ce 

qu’elle souhaite comme moyens pour étudier. Il est conduit de par sa 

posture { l’égard de sa sœur, { intérioriser les rapports dominants au  cœur 

de l’espace familial. Il se prépare ainsi { assurer ultérieurement le rôle de 

père pourvoyeur de moyens destinés à ses enfants. 

Il aurait souhaité s’engager avec une association. Mais il indique qu’aucune 

opportunité ne s’est présentée { lui pour intégrer une association. C’est une 

attente qu’il semble vouloir concrétiser « pour aider les pauvres » non pas 

financièrement, mais de par sa présence.  Il semble que la représentation 

sociale qui semble se reproduire est celle de l’association caritative. 
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L’association s’inscrirait plus dans le fait de « pouvoir donner », apporter 

quelque chose, pour faire du « bien ».   

Si la santé est un tout, il considère que le fait d’être physiquement malade, 

est plus important. La dimension morale serait de l’ordre de la fluctuation, 

pouvant donc varier selon les périodes et les moments, { l’inverse la 

dimension biologique de la maladie est plus pesante, s’inscrivant dans la 

durée illimitée, particulièrement, quand il s’agit d’une maladie chronique. 

La Paix est indissociable de l’amour, de la fraternité et du bien-être, estime-

t-il. Or ces qualités de vie lui semblent profondément absentes en Algérie.  

On ne peut pas être en paix, en l’absence d’interactions de proximité entre 

les personnes, devant se traduire par le sourire, le calme, à contrario, le 

stress et l’énervement domine fortement nos vies quotidiennes. Pour lui, la 

Paix est plus plausible dans les pays occidentaux, par exemple, l’Angleterre.  

La « Niya » n’est pas possible dans une société quand les enfants ont 

intériorisé le mot « attention », à ce qui peut t’arriver. Pour lui, la « Niya » 

est antinomique de la défiance qui domine les relations sociales. 

Il a soutenu au départ le « Hirak ». Mais son scepticisme semble aujourd’hui 

l’emporter face aux incertitudes de la situation politique. « Je n’arrive pas { 

comprendre ce qui se passe ».  Son souhait est la venue rapide d’un  jeune 

président qui permettrait aux jeunes de concrétiser librement leurs projets, 

de leur permettre de voyager, d’accroitre leur niveau de vie. Il considère 

que les résultats du « Hirak » ne sont pas encore visibles. « Cela fait 

beaucoup de sorties chaque vendredi et marches et il n’y a aucun résultat 

jusqu’{ présent ».  
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Entretien n°8 

Sexe : Masculin 

Age : 24 ans 

Occupation : Vendeur dans un  magasin de faïence 

Situation : Célibataire 

 

Vendeur dans un magasin de faïence, il décrit son travail comme étant 

profondément routinier, usant du mot « vide » qui sous-entend qu’il ne 

produit aucun sens positif. Il y consacre toute la journée de 8h30 à 16h. 

Après le travail, ce sont les amis qu’il rencontre dans le quartier, pour 

s’installer dans un café. Il use du verbe « trainer » dans le quartier avec ses 

amis, en attendant de rentrer chez lui. Son discours révèle la profonde 

banalité d’une vie professionnelle ennuyeuse, qui semble le déprimer parce 

qu’il n’y trouve aucune satisfaction.  

Il accorde une importance considérable à ses amis qui lui apparaissent 

indispensables dans sa vie quotidienne. Il y a de la sacralisation dans les 

propos concernant ses amis, les identifiant à ses « frères »,  lui permettant 

de produire des interactions profondes qui sont de l’ordre de l’intimité, de 

l’échange intense et d’un partage sans retenue. « Mes amis, c’est mes frères, 

je partage tout avec eux, et ils partagent tout avec moi ». Il semble ici le dire 

plus explicitement que d’autres enquêtés, révélant les connivences, les 

complicités, la solidarité, et la mobilisation  partagée de leurs ressources. 

Les amis remplacent de façon radicale un travail et une vie sociale, 

professionnelle et culturelle sans attraits.  Nous reproduisons ces propos 

très significatifs sur ce que nous pourrions nommer une socialisation 

amicale intense qui efface toutes les autres activités impossibles de se 

concrétiser quand toute sa pensée semble être accaparée par ses amis. « A 

part les heures de travail, je pense que mon temps est libre, je ne fais rien, 

ni sport, je ne lis pas de livre, je ne regarde pas des séries, et en même 

temps j’aimerais faire tout ça, mais je ne le fais pas parce que je ne peux pas 

me passer de passer du temps avec mes amis ». 
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Il ne pratique pas de sport, même s’il a essayé, pour abandonner très vite 

par ennui, dit-il. Il aurait souhaité pratiquer la musculation pour façonner 

positivement son corps. Il évoque « avoir un corps sportif et athlétique ». 

Mais cela reste de l’ordre d’une aspiration. 

Vivant  seul et célibataire avec ses parents,  ses quatre frères et sœurs sont  

tous mariés, il décrit une très bonne ambiance dans la famille qui semble  

s’entendre. Les visites de ses autres frères sont fréquentes. Il évoque la 

convivialité et les sorties en famille. L’entraide collective est de mise, 

permettant au père de gérer les ressources financières attribuées chaque 

mois par ses différents fils. On voit donc que le mariage de ses frères ne 

semble pas rompre avec le fonctionnement familial antérieur, puisqu’ils 

sont toujours « présents » de par leurs visites fréquentes et de leur 

contribution financière pour permettre la reproduction { l’identique de la 

structure familiale.  Il semble donc difficile d’évoquer l’autonomie du couple 

qui  continue à participer activement au renforcement  de la famille qui est 

celle de ses parents.  

Il a participé à une association de quartier dénommée « la table du 

ramadhan » pendant deux années.  Ses frères et ses voisins faisaient partie 

des adhérents. C’est une association caritative par excellence, elle avait 

pour objet de distribuer des repas chauds, des affaires scolaires, et des 

vêtements pour les fêtes. On retrouve l’importance de l’association dans 

une logique de donation, recouvrant indéniablement une dimension 

religieuse, « la Sadaka » en islam (don), qui consiste à aider les personnes 

démunies, sans contrepartie. Il observe que l’association lui a ouvert les 

yeux sur la misère, les injustices qu’il ne voyait pas antérieurement. 

Replongé dans sa « routine », il redevient aveugle sur la situation 

dramatique vécue par certaines.  Mais cette association s’est brutalement 

arrêtée sans que ses adhérents n’en connaissent les raisons. Cela montre 

non seulement la fragilité de certaines associations et l’absence de toute 

information sur sa fermeture.  

C’est le même propos qui semble se reproduire sur le « Hirak ». Celui-ci 

aurait perdu de son ampleur face à la division qui serait opérée entre ceux 

qui s’opposent au chef de région militaire et les autres qui l’approuvent. En 

tout état de cause, il est fondamentalement pour le Hirak, même s’il s’est 
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arrêté de marcher… Rien de précis sur la paix et la « Niya », il termine son 

propos de manière pertinente : « il est important d’écouter les jeunes ». 

 

 

 

 

 

 

  



30 
 

Entretien n°9 

Sexe : Masculin 

Age : 26 ans 

Occupation : Vendeur dans un magasin d’alimentation générale 

Situation : Célibataire 

 

Vendeur dans un magasin d’alimentation où il est présent une très grande 

partie de la journée (7h-13h-16h30-21h), usant du verbe « stagner » dans 

son espace de travail, il indique la force de la routine dans son travail. Il se 

libère très tard pour profiter d’une sortie d’une heure avec son ami. Routine 

pesante qui est de l’ordre de l’enfermement dans le magasin, rompue 

uniquement le vendredi où il se rend à la plage. 

Confronté à un travail répétitif qui semble ne pas le satisfaire,  ses pensées 

sont toujours en « alerte », produisant du stress et du désarroi, parce que 

ses parents louent dans une maison qui risque à tout moment de 

s’effondrer. Il résume cette double inquiétude par ce propos qui montre sa 

souffrance quotidienne : « j’ai 26 ans mais dans ma tête j’ai l’impression 

d’avoir vécu 40 ans ». 

Ce sont toujours les amis qui reviennent comme modalité sociale de 

consolation et d’oubli temporaire face aux problèmes de la vie sociale.  Ils 

sont dès lors, essentiels pour redonner un peu de sens à sa vie à la marge. Il 

a sept amis qu’il considère comme des frères, ayant fréquenté l’école 

ensemble, « ayant connu les mêmes souffrances », qui lui permettent des 

échappatoires qui sont des moments de fuite pour retrouver un peu 

d’enthousiasme : se rendre à la plage en été et en hiver, entreprendre des 

escapades dans d’autres villes d’Alger.  La fuite vers l’ailleurs est un maître 

mot pour construire des moments { eux et entre eux, qui n’impliquent 

qu’eux,  profitant de l’absence temporaire d’un pouvoir d’ordre au cœur des 

institutions familiales, sociales et politiques. 

Il n’est pas étonnant qu’il insiste avec force sur ses amis sacralisés à 

l’extrême, parce sans eux, il se retrouve propulsé dans le « vide », ne 

pratiquant ni activités sportives ou culturelles. Il n’a pas regardé la 



31 
 

télévision depuis deux ans.  Le temps qui lui reste en dehors du travail et de 

ses amis, il en profite pour dormir et ainsi récupérer pour reprendre une 

vie bien morose. 

Ses parents sont décédés. Il réside dans un espace restreint avec ses frères 

au nombre de deux. Une sœur est mariée { Bel-Abbes et l’autre est divorcée, 

résidant à Oued Tlelat. Ils s’entraident mutuellement en recomposant leur 

famille, par la médiation du grand frère qui assure le rôle de « père », et la 

grande sœur celui de la « mère ». Ils vivent misérablement. Les ressources 

financières accumulées, leur permettent à peine à subvenir à leurs besoins. 

Pour lui la mauvaise santé est fondamentalement d’ordre moral. Il attribue 

{ la routine, la véritable cause d’un mal être de la personne. « Depuis qu’on 

a 14 ans le même jour se répète jusqu'{ aujourd’hui ». 

Le « Hirak » du 22 février 2019 a été au début prometteur. Il a participé à 

six marches hebdomadaires tous les vendredis. Mais à présent, il trouve  

que cela a trop duré. Il est important de faire des concessions de part et 

d’autre. Le pays, selon lui, vit une période d’incertitude. Il dira que tout « est 

obscur » pour le moment. Autant de raisons qui le conduisent à prendre 

distance avec le « Hirak ». « On va vers le noir et l’obscurité, l’avenir de 

l’Algérie, on va le voir après les élections ». 

La paix pour lui est indissociable de l’islam. C’est la stabilité, le pardon. Il 

montre le décalage entre la réalité et les principes de la religion. « Je trouve 

qu’on est très loin des commandements de Dieu et de son Prophète, je 

remarque que la nouvelle génération n’a ni de valeurs ni de principes, et 

c’est dur pour moi de voir mes frères et sœurs comme ça ». 

Pour lui, la « Niya », doit  s’opérer dans une relation franche, sans « arrière-

pensée », ce qui lui semble rare dans une société qui ne voit que « la 

vie terrestre », en oubliant l’au-delà, qui consiste à faire du bien à autrui. 
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Entretien n°10 

Sexe : Masculin 

Age : 28 ans 

Occupation : Vendeur dans un magasin de cosmétique 

Situation : Célibataire 

 

Il est vendeur dans un magasin de cosmétique qui appartient à son frère.  Il 

ouvre  le magasin { 9h30 pour ne fermer qu’{ 1h du matin.  Les moments de 

rupture sont consacrés { la réalisation des prières. Son travail l’oblige à 

s’inscrire dans l’enfermement, l’obligeant { recevoir ses amis au magasin, 

ne pratiquant aucune activité sportive et culturelle par absence de temps. 

La télévision semble l’accaparer et représenter la seule distraction qui lui 

permet de regarder des films. Ses contraintes de travail sont liées aux 

contestations des clients à propos des prix ou de la qualité du produit.  

Son temps de travail est totalisant. Il part le matin alors que les membres de  

sa famille dorment encore et en revenant à 1h du matin, ils sont partis se 

coucher. Dans sa famille, ils sont trois garçons et trois filles. Il évoque une 

famille à revenus moyens, « ni riche, ni pauvre », dit-il. Dans la famille, il 

reproduit fortement la division sexuelle entre garçons et filles. Ses 

interactions les plus fréquentes ont lieu avec son grand frère qui exerce 

avec lui au magasin, même si depuis 4 mois, il se retrouve seul. Avec ses 

sœurs, le silence et le respect semble dominer, autrement l’échange entre 

frères et secours reste d’ordre instrumental « tu m’achètes ceci ou cela… ».  

Avec sa mère, il évoque de la « timidité », attendant avec inquiétude le jour, 

où elle lui parlera de son mariage.   

Il ne s’est engagé dans aucune association par absence de temps, même s’il 

aurait rêvé de participer à des activités caritatives pour aider les autres  

personnes, notamment orphelines qui sont dans le besoin matériel. De 

nouveau, l’association est appréhendée de façon dominante sous l’angle 

caritatif par les jeunes. Il a assisté { une pièce de théâtre qui l’a 

profondément intéressée. Il dévoile une aspiration impossible à réaliser, 

celle de pouvoir un jour pratiquer le théâtre.  
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Il constate que le « Hirak » a trop duré. Il n’a jamais manifesté  le vendredi. 

Il souhaite au plus vite un président, même s’il est conscient que celui-ci 

sera au service du système politique. « Mais moi, je ne voterai pas car je sais 

qu’on va mettre un président qui leur appartient. Cela a été toujours comme 

cela et ne changera jamais, ils ne peuvent pas lâcher la chaise. Il  y a leurs 

intérêts et ceux de leurs fils ». Il évoque la possibilité pour le Hirak de 

changer de stratégie, en s’engageant dans une grève hebdomadaire qui 

concernerait tout le monde (étudiants, enseignants, travailleurs, etc.).  Il se 

dégage de ses propos un profond scepticisme lié à la profondeur de la crise. 

Selon lui, on risque de « rentrer dans un mur », s’il n’y a pas de président.  

Il évoque la question de la Paix en référence à la Liberté. « Mais maintenant 

on est plus libre qu’avant et donc on est plus en paix que jamais ». Réponse 

brève qui semble montrer qu’il n’a pas bien saisi la question. 

La « Niya » { ses yeux, c’est privilégier une relation sociale non « vicieuse », 

selon lui. 
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ENTRETIEN  N°11 

 

Sexe : Féminin  

Age : 24 ans 

Occupation : Employée  

Situation : Mariée  

 

Informaticienne dans une entreprise  privée de communication, et titulaire 

d’un diplôme en design graphique, elle assure tout le travail de conception 

du produit demandé par le client. Elle décrit son travail en référence aux  

pressions qu’elle considère de l’ordre de la normalité dans une entreprise. 

« Parfois, le patron nous crie dessus, mais c’est normal, je travaille dans une 

boîte de communication, donc trop de pression et ça retombe sur nous.. ».  

Récemment mariée, elle décrit une journée habituelle où il est possible 

d’indiquer  qu’elle se lève { 5 heures du matin, fait sa prière et le ménage. 

Elle prend son café avec son mari à 7h30. Il l’accompagne en voiture { son 

travail. A la question concernant les problèmes de tout ordre, elle ne fait 

référence qu’aux conflits suscités par sa belle-mère entre elle et son mari. 

Elle opère un retour sur son mariage contesté par ses parents et ceux de 

son mari. Elle ajoute alors de façon très subtile : « Avec le temps, on a 

prouvé qu’on était assez mûr pour pouvoir gérer les deux (sourire) ». 

Elle distingue entre les « vrais » amis et les « faux » dit-elle dont il lui 

semble inintéressant d’en parler. Elle montre aussi, la sacralisation de 

l’amitié qu’elle présente comme fondamentale au moment elle avait besoin 

de personnes pour la soutenir dans sa « lutte » à l’égard de celles ou de ceux 

qui souhaitaient remettre en question leur union.  L’amitié est présentée ici 

comme une bouffée d’oxygène qui permet { la personne de  tenir le coup 

face aux obstacles de la vie. 

Elle a pratiqué occasionnellement le sport avant son mariage avec sa 

meilleure amie dans le but de redonner de la beauté à son corps avant son 

mariage. Elle le dit avec ses propres mots : «  Je voulais avoir un corps de 

rêve pour mon mariage » (rires). 
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La culture était, avant son mariage, de l’ordre de l’insignifiance, ne lui 

accordant que peu d’importance.  La rencontre avec son mari, artiste, a 

représenté l’élément déclencheur dans  l’intérêt qu’elle porte désormais à la 

culture. « Il m’a inculqué l’esprit artistique et culturel ». Insistons ici de 

façon forte sur l’importance des interactions dans une société, ses multiples 

influences sociales qui peuvent tout autant être négatives ou positives. La 

rencontre avec l’Autre semble décisive dans la construction sociale de sa 

vie. Il n’est pas étonnant que les jeunes redonnent du sens { la complicité 

amicale qui leur permet aussi un  petit souffle de liberté dans une société où 

domine l’ennui et la défiance { l’égard de tout… 

Elle a vécu dans une famille aisée, son père est un militaire, sa mère est 

architecte, ayant arrêté le travail juste après sa naissance.  La famille élargie 

de son père (grand-mère maternelle,  2 tantes et 3 oncles avec leurs femmes 

et leurs enfants) habitait avec eux dans une grande maison. Elle a peu 

connu sa famille maternelle. Sa mère est fille unique. Elle insiste sur 

l’absence « beaucoup même », avoue-t-elle, de son père en raison de son 

travail. A l’inverse, une grande complicité la lie { sa mère. « Quand j’étais 

petite, je passai des heures dans le lit de maman à parler de tout et de rien ».   

Dans les propos des jeunes,  c’est une forte récurrence : un père 

absent, distant socialement, et une mère qui semble prendre tout sur 

elle, à telle point, qu’elle aboutit à la construction de relations 

fusionnelles avec ses enfants. 

A la retraite de son père, c’est l’éclatement de la « grande » famille, vente de 

la maison, déménagement, en ajoutant de façon très subtile « chacun a pris 

un chemin différent ». Son seul petit frère dont elle semble profondément 

attachée, est une personne handicapée. Elle dira de façon très brève « Mon 

frère a eu une maladie qui a causé un problème au niveau de la colonne 

vertébrale, maintenant (silence), il se déplace en fauteuil roulant. » 

Pour elle, « le véritable combat » quand il s’agissait d’annoncer son mariage 

avec son mari, connu en 3ème année d’étude  { l’université.  Si les parents ont 

pu être aisément convaincus, « pensant à mon bonheur », dit-elle, à 

l’inverse, l’attitude hostile de sa belle-mère semble encore aujourd’hui 

persister, à tel point que le dialogue avec celle-ci est rompu. Ce n’est pas le 

cas de son beau-frère et de sa belle-sœur, qu’elle présente comme « deux 

personnes magnifiques ».  
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A propos de son mari, elle évoque des propos très significatifs centrés sur 

une forme sociale de paternalisme. Se substitue-t-il au père » ? Elle disait : 

«  Mon mari est ma famille. Il est protecteur, gentil, bienveillant. Je voudrais 

tellement avoir un enfant pour le combler ».  

Son style conjugal se structure autour de sa famille et de ses amis, ne 

souhaitant en aucune façon changer dans sa vie de « cocon ». Elle  n’est pas 

disposée  { s’aventurer ou s’engager  dans une association.  

Considérant que la question ayant trait à l’avenir du pays,  est une question 

piège, le disant avec le sourire, elle se dit très « optimiste » faisant valoir sa 

jeunesse, et les multiples sursauts historiques qui ont marqués le pays. 

Elle considère que la Paix et la « Niya », sont indissociables. Silence… Elle 

ajoute « quelqu’un de « Niya » est quelqu’un qui est en paix avec soit même, 

et être en paix avec soi, c’est l’être avec le monde qui nous entoure ». 
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Entretien n°12 

 

Sexe : Féminin 

Age : 22 ans 

Occupation : Etudiante  

Situation : Célibataire  

 

Résidant dans une cité universitaire à Oran, elle est de la région de Mascara. 

Elle évoque la routine d’une journée de travail et d’étude, parce qu’elle est 

parallèlement contrainte de travailler dans un centre d’appel, tout en 

étudiant, parce que l’argent donné par son père, ne semble pas lui suffire 

pour répondre à ses différents besoins.  Elle évoque nettement la difficulté 

de maîtriser les deux pôles (travail et études), même si elle a choisi la filière 

des télécommunications. Elle se rend compte de la dureté du monde du 

travail qu’elle identifie comme étant « impitoyable ». Elle tente donc de 

« jongler », en essayant de réviser ses cours durant le travail. Après une 

longue journée, dit-elle, « je rentre à la cité, dès fois, je mange, dès fois je 

dors directement ». La seule rupture, c’est le week-end où elle rentre dans 

sa ville natale qu’elle semble lui manquer sans en indiquer les raisons…  

Mais on comprend dans l’entretien que sa socialisation { l’université est 

dominée par la fermeture sociale, la méfiance et le besoin de se protéger 

vis-à-vis de l’Autre. Elle avouera ne pas avoir parlé à une personne 

« pendant deux mois ». « J’ai grandi avec une mentalité pas compatible avec 

celle-ci. Je préfère éviter les conflits et vivre seule ne me dérange pas. La 

solitude a aussi ses bienfaits ». Mais parallèlement, elle ne cesse de se 

culpabiliser en raison, dit-elle, de ce que peut « causer la peur », la 

conduisant progressivement à « s’ouvrir  un peu plus », (sourire). 

Vivant constamment stressée, elle est logiquement dans une posture 

difficile pour pratiquer le sport ou toute autre activité culturelle.  Elle se dit 

« rouillée » par absence de sport, même si elle marche énormément pour 

évacuer le stress qui semble la poursuivre en permanence.  
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Le seul projet dont elle parle avec ferveur et passion qu’elle n’a pas pu 

encore traduire dans la réalité, la poursuivant depuis des années,  c’est celui 

de jouer du piano. Elle le dit de façon si convaincante, si sincère et si 

spontanée qu’il serait urgent de la prendre par la main et de la conduire 

dans un conservatoire. Ecoutons-là, « Le piano, mon Dieu, comme j’en 

voulais en faire (les yeux grands ouverts !). Le piano est un instrument si 

doux, si sensuel. Je voulais en faire depuis toujours. Je veux en faire. C’est 

dans mes projets, Inchallah ». 

Important : on retrouve l’idée forte des passions enfouies, brimées et 

interdites pour des raisons multiples, mais dont la principale, me 

semble-t-il, est l’absence de toute incitation politique et éducative à 

faire jaillir les aspirations des uns et des autres. Que de potentialités 

créatrices étouffées, qu’on garde pour soi dans une sorte de 

clandestinité inadmissible pour une nation soucieuse de s’élever 

culturellement, de donner la pleine mesure des capacités des 

personnes. Cela s’appelle l’absence de liberté, au sens de donner la 

possibilité de faire émerger la création qui est l’âme d’une société, et 

non pas uniquement se concentrer de façon totalisante sur la société 

du « ventre ».  

Elle rêve aussi  de créer sa propre entreprise même dans un domaine qui ne 

correspond pas { ses études. Elle indique qu’elle n’aime pas être « guidée » 

par les autres, mais plutôt « guider » les autres.   

Elle ne dispose pas de télévision dans sa chambre. Son « refuge », dit-elle est 

celui de regarder des films en streaming sur internet, seule, sans lien social 

avec autrui. L’étudiante n’a pas d’ami (es), privilégiant la solitude, même si 

elle tente progressivement de s’ouvrir aux autres, « orpheline » aussi de 

toute activité sportive et culturelle, passant sa journée entre le travail  et les 

études sous pression. Son seul projet qui lui tient { cœur est de jouer du 

piano. Mais elle a une double passion dont elle n’opère aucune dissociation, 

marcher et lire. La lecture représente pour elle un échappatoire à la 

pression du travail et des études, considérant le livre comme un compagnon 

inestimable. Ecoutons-là, « J’adore lire et marcher. Parfois, je fais de 

grandes balades, peu importe où ? Je me pose quelque part et je lis. Une fois, 

je me suis oubliée jusqu’{ la tombée de la nuit, lire permet de s’instruire 

comme dit maman, mais pour moi, c’est m’enfuir de la pression des études 
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et du travail,  je me fabrique un monde à moi, où il  n’y a que moi et mes 

livres ». 

Elle évoque la « banalité » de sa famille composée de trois sœurs toutes plus 

jeunes qu’elle. L’une d’entre elle va se marier, observant que toute la famille 

est heureuse de cet évènement, comme si dit-elle avec ironie, « le mariage 

est le « seul moyen  d’être heureuse ».  De ses parents, elle exprime à demi-

mot un père « pas parfait », voulant peut-être implicitement montrer sa 

distance sociale à l’égard de ses enfants, et une mère caractérisée par son  

« exigence », ne voulant que notre « bien », au sens de construire à leur 

place « notre bonheur », retrouvant ici la prégnance des relations 

fusionnelles.  

Elle semble plus attachée à ses grands-parents, révélant  sa souffrance  lors 

de la mort de sa grand-mère, n’hésitant pas { se projeter sur elle. « A la mort 

de ma grand-mère, c’était très dur de faire le deuil. Tout me ramenait à elle. 

Je la voyais partout et je l’entendais tout le temps ».  

Elle a une posture de contestation de l’ordre familial, notamment de ses 

parents, étant plus { la quête d’une liberté qu’elle souhaite construire de 

façon autonome.  « Ma vision de la vie est toute autre, pas celle du mariage. 

Moi, je n’ai pas l’intention de me marier. Je trouve que vivre seule et libre 

est beaucoup mieux. Ce sujet cause bien des débats lors des réunions de 

famille. Alors,  j’ai essayé d’argumenter mais { la fin, c’est sûr, je n’en ferai 

qu’{ ma tête, après tout, c’est ma vie ».   

Elle ne semble pas faire confiance aux acteurs de la société, évoquant la vie 

sociale par sa dureté liée aux relations sociales. Elle évoque l’impératif de la 

méfiance { l’égard des Autres qui adopteraient rarement, selon elle, une 

posture sincère. 

Elle ne participe au « Hirak » parce qu’elle n’en voit pas « l’utilité ». Tout 

semble être fabriqué politiquement entre les acteurs politiques. Elle ne 

croit pas au changement difficile à réaliser selon elle.  La seule alternative 

est pour elle, la fuite vers l’ailleurs « el harba tssellek » (la fuite sauve), et 

terminant par un rire nerveux. 

Pour elle, la « Niya », c’est être « gentil » avec les autres, tout en sachant que 

la réciprocité n’existe pas. Celui qui a dans son cœur, « Niya », «sera 

récompensé », dit-elle, avec certitude. 
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Entretien N° 13 

 

Sexe : Féminin 

Age : 17 ans 

Occupation : Lycéenne 

Situation : Célibataire 

 

Journée d’une lycéenne caractérisée par les cours quotidiens et les réseaux 

sociaux. Elle peut rester manger à la cantine du lycée, ou rentrer chez elle. 

En fin de journée, elle évoque en premier lieu l’usage de son téléphone pour 

se connecter ou regarder des films. Quand elle a des cours à préparer, elle 

s’y attelle ultérieurement. Durant les vacances, la grâce matinée lui semble 

nécessaire. Ensuite, elle se connecte, mange et regarde la télévision.  

Elle ne semble pas motiver pour les études qui lui semblent de l’ordre de 

l’obligation, en raison des injustices de certains professeurs. « Dès fois,  

Ychrouhalek (ils font des coups montés) sans raisons précises ». Elle étudie 

sous la pression de sa mère. « Sinon, ma mère me tuerait. On étudie pour 

faire plaisir aux parents pas pour nous-mêmes » (Soupir).  

Elle passe son temps avec sa famille et ses amis. Elle semble très proche de 

sa mère qui représente sa confidente.  « C’est ma meilleure amie », dit-elle.  

Ses amis sont « sa force ». Elle indique que les amis sont « tout », au sens, où 

toute sa vie sociale se construit en référence à eux. « Ils m’encouragent,  me 

consolent, ils ferment les plaies qui s’ouvrent pour une raison ou pour une 

autre. Je dirai même que certains de mes ami/e/s passent avant ma 

famille ». Elle revient sur la notion de partage des émotions avec ses amis 

(rire ou les larmes), { tel point qu’elle se confond avec eux ou elles « on est 

pareil », dit-elle. 

Elle indique avoir fait pendant une période de la musculation qui lui 

permettait  de lutter contre la nervosité qui semble la poursuivre.  « Je vide 

tout dedans et ça allait mieux. En plus être musclée, c’est bien et c’est beau 

et personne n’ose venir te chercher des ennuis ». Pour indiquer que sa 
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nervosité est permanente, elle mobilise une très belle expression liée à la 

fabrique de son corps. Elle dit, « Ana Makhdouma haka » (Je suis faite ainsi).  

Elle adore regarder les pièces de théâtre, écouter de la musique, aller visiter 

des expositions, ou se rendre dans un concert. Elle a toujours rêvé, toute 

jeune, pouvoir pratiquer de la danse moderne ou du théâtre, permettant de 

véhiculer un message au monde. Elle montre bien que l’art est aussi un 

langage porteur de sens que l’article tente de transmettre. 

Bloquée par sa famille, elle se contente d’être une spectatrice assidue de 

pièces de théâtre ou de concert de musique. Elle le dit de façon très ironique 

mais qui signifie qu’elle n’est pas la responsable dans la concrétisation de 

ses aspirations culturelles, « Ana Khatini ». Autrement dit, « je n’y suis pour 

rien ». Ses parents et son grand-père ont fait des études supérieures. Ils ne 

souhaitaient pas qu’elle entreprenne un autre chemin qui ne leurs convient 

pas. Elle ne pouvait donc pas aller à contrecourant du « vent dominant ».  

« Être différente, c’est me mettre à dos tout le monde, pour ne pas être ce 

vilain canard ». Elle semble indiquer qu’elle laisse ses rêves en instance, 

attendant peut-être le moment propice. 

Elle ne souhaite pas s’attacher { un garçon, même si ses copines sont toutes 

liées avec un ami. Il faut donner le temps au temps, semble-t-elle dire ! 

Beaucoup d’entre elles sont encore, estime-t-elle, des enfants («Ga3 bzoz»).  

Elle privilégie la mobilisation des réseaux sociaux,  lui permettant de suivre 

ce qu’elle appelle « les influenceurs », autrement dit, des leaders d’opinion.  

Avant d’évoquer sa famille, elle prend son temps… 

Le propos important est dit en une phrase : « Ma famille, c’est ma mère ». 

Ses parents sont divorcés. Elle réside dans la maison de son grand-père 

maternel, lui-même vivant avec une autre femme, venant le matin, et 

repartant le soir. Sa grand-mère maternelle semble être très malade. « Elle 

n’a plus sa tête », dit-elle. Son oncle et sa femme résident aussi dans la 

même demeure. Sans le père, l’autorité est de nouveau captée par les autres 

membres de la famille qui tentent d’imposer leur point de vue, laissant sa 

mère dans une situation critique. Elle le dit avec ses mots : « Ga3 bghaw 

yahakmo fya » (Tout le monde veut me donner des ordres).  

Elle décrit le drame d’une famille déchiquetée en lambeaux,  éclatée par le 

jeu de pouvoir et d’argent. Son grand-père est très riche. Elle considère que 
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c’est la seule personne, qu’elle semble « respecter par obligation». Il a 

divorcé avec sa femme (grand-mère), au profit d’une autre femme à qui, il a 

légué sa richesse, laissant ses premiers enfants « galérer ». Elle ajoute  

ceci, « ceci n’est pas un acte digne d’un homme ! ». Quant au divorce de son 

père, elle l’évoque comme une « délivrance » pour elle, enfant unique et 

pour sa mère. « Si je le vois dehors, je change de route… », dit-elle. « J’ai 

vécu avec zéro affection, zéro attention et beaucoup de cris et de coups de 

sa part ». 

Sa mère est coiffeuse. Si à la maison, les proches parents ont fait des études 

supérieures, ils ne sont pas pour autant { l’aise financièrement, n’ayant pas  

un travail stable. Elle évoque de façon récurrente sa mère qui ne lui cache 

aucun secret. La transparence semble être la règle dans leurs relations 

quotidiennes. A l’inverse des autres membres de la famille, où l’échange 

semble très  superficiel, pour ne pas leur donner l’opportunité, dit-elle, « de 

me crier dessus, Elessko fia ».  

Elle s’est engagée dans l’association SDH. Elle l’évoque comme une « bouée 

de sauvetage », lui redonnant de l’espérance pour mieux vivre. « Dans 

l’association, on ne te juge pas, et on t’accepte pour te rendre meilleur. Si 

seulement SDH pouvait être un pays, le meilleur pays, à mon avis ».  

Pessimiste { l’égard de l’avenir du pays qu’elle caractérise par les violences  

et les vols. Elle critique le « Hirak » qui se veut pacifique, dit-t-elle, sans 

qu’elle n’y croit vraiment.  Pour elle, « le changement, c’est « éduquons nous 

tous. Netrabaw ga3 ».  

La « niya », c’est souhaiter le bien des autres… dit-elle. Celui qui est porteur 

de la « Niya », est toujours gagnant. «  Moul Eniya yerbah ». 
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Entretien n°14 

 

Sexe : Féminin 

Age : 24 ans 

Occupation : Etudiante 

Situation : Célibataire 

 

Elle a des difficultés { s’exprimer librement. Elle amorce la discussion par le 

mot de routine à propos de ses études. Elle réside { côté de l’université, 

suivant des études en Sciences Commerciales. Sa journée semble être tracée 

de façon très mécanique, études qui peuvent parfois l’accaparer la journée,  

sortie en ville et domicile familial.  

Elle privilégie l’évitement des problèmes, en laissant faire sans répondre, 

particulièrement quand sa « tante lui crie dessus ». 

Elle semble plus portée, comme beaucoup d’autres jeunes, vers les amis qui 

représentent son unique atout dans sa vie sociale. Pour préciser son 

attachement aux amies, elle use de la métaphore suivante, « on dit que les 

amis, ce sont la famille qu’on choisit ».  

Elle précise que sa meilleure amie suit les mêmes études.  Elles sont dès lors 

inséparables. Elle se substitue { une sœur qu’elle n’a pas, étant une fille 

unique. Tout semble donc permis entre elles « On se raconte tout. On fait  

des conneries ensemble (sourire).  Et puis, je n’ai pas de sœur. Je suis fille 

unique. On se protège l’une de l’autre ».  

Elle pratique seule le footing dans la forêt Canastel, non loin de chez elle.  Le 

sport lui permet dit-elle, de «vider l’esprit », au sens de ne penser à rien, de 

tenter d’accéder { une décrispation de son corps physique et social. 

Eprise de théâtre, elle a des amis comédiens qui lui permettent d’assister { 

leur spectacle. Elle aime aussi chanter de façon solitaire, ne l’ayant pas 

encore fait en public (sourire). Elle est { la quête d’un instrument de 

musique, sans qu’elle n’ait encore fait son choix, pour qu’elle puisse 
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apprendre. « J’aimerai bien me découvrir un talent, pourquoi pas » 

(sourire).  Elle est passionnée - une manière de se projeter  dans  un amour 

éventuel- de feuilletons turques, américains. « Je me projette dans une série, 

en attendant que cela m’arrive { moi ». Elle est très attachée à la notion 

d’amour qu’elle ne semble pas encore rencontrer, mais qu’elle rêve de vivre 

comme dans les séries télévisées.  

Sa famille a été déchiquetée par le divorce de ses parents. A sa naissance, 

son père l’a reniée. Sa mère a été contrainte d’habiter chez sa tante, sa fille 

et  sa grand-mère maternelle. Après  un long procès en justice, elle a pu 

obtenir { l’âge de 19 ans, de pouvoir porter le nom de son père, même si elle 

souhaite ne pas le reconnaitre socialement. « Ce n’est pas mon père ». Elle 

ne l’a aperçu qu’une seule fois au tribunal. Son espace familial est 

uniquement composé de femmes (sa mère, sa tante et sa cousine, sa grand-

mère étant décédée). Dans le quartier, on les appelle « Dar el Nassa » (la 

maison des femmes). Elle s’accroche fortement { sa mère, souvent en 

déplacement pour tenter de vendre la maison située dans le Sud du pays. 

Elle s’enfonce dans le silence ou accrochée { son téléphone, peu disposée à 

échanger avec une cousine divorcée du fait qu’elle subvenait à leurs 

besoins. La tante et sa fille travaillent sans indiquer leur profession, sa mère 

a une retraite dont elle reçoit mensuellement une partie virée dans son 

compte CCP. 

Le courage indéniable des femmes qui portent profondément en elles 

les souffrances d’une union brisée, d’enfants laissés à eux-mêmes,  

contraintes avec beaucoup de dignité, de s’engager dans des boulots 

temporaires pour tenter de survivre. Elles sont dans l’invention 

permanente pour résister aux nombreux soubresauts de la vie sociale, 

pas toujours, il faut en convenir du côté des femmes. 

Elle s’est engagée dans une association caritative pour aider les enfants 

orphelins. Cet engagement lui a permis de vaincre sa timidité, de nouer plus 

aisément des interactions avec les autres, de rencontrer en permanence de 

nouvelles personnes, tout en faisant du bien autour d’elle. Son rêve est 

d’acquérir une maison qui abriterait les enfants orphelins, abandonnés à 

eux-mêmes, qui n’ont pas demandé à naître. Dans ce rêve, c’est son passé 

qui rejaillit dans ses pensées, ne voulant plus que d’autres enfants revivent 

son cauchemar. 
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Elle aspire aussi au changement politique, comme beaucoup de jeunes 

qu’elle identifie comme étant conscients. Elle réfute la représentation liée à  

une forme d’impuissance de beaucoup de jeunes qui souhaitent du jour au 

lendemain, le changement dans notre société. « Bien sûr que « La hogra 

khayna » (l’injustice). Elle ne peut pas disparaitre complètement ». Elle se 

dit confiante dans l’avenir du pays, même si le chemin sera long. 

La « Niya » est interprétée par la bonne intention, la foi. Elle dit qu’il est 

important de « croire qu’il y a encore du bon dans l’humanité ». Elle 

considère que « Moul Niya, (celui a la Niya), est la meilleure personne ». 
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ENTRETIEN N°15 

 

Sexe : Féminin 

Age : 23 ans 

Occupation : Employée  

Situation : fiancée  

 

Elle gère la société par action de cosmétique qui appartient à sa mère.  

L’unité de commercialisation est située au bas de leur habitation. Elle 

évoque le nombre important de clients qui se présentent durant la journée 

au niveau de son espace de travail. Elle semble aimer son travail de gestion 

qui porte sur les produits de beauté et de bien-être de la femme. Elle semble 

être la responsable quand sa mère est absente. Après sa journée de travail, 

elle dîne et se met au lit en regardant un film ou en se connectant.   

Ses relations sociales sont circonscrites aux femmes qui travaillent dans la 

société de sa mère, les clientes, sa mère et ses deux sœurs. Elle est ravie 

d’indiquer, sans que la question  lui soit posée, qu’elle accédera au statut de 

tante, sa grande sœur va incessamment accoucher. Elle sourit en annonçant 

la nouvelle. Contrairement aux autres jeunes, elle évoque la rareté de ses 

amies, ne faisant pas confiance aux autres. Elle indique qu’elle a une seule 

amie connue depuis 6 ans, sur laquelle elle peut s’appuyer, au sens de 

soutien  et d’entraide. Les « autres », dit-elle, ce sont « des connaissances », 

faisant la distinction avec l’amitié qu’elle présente comme « étant trop 

précieux pour la donner { n’importe qui ». Elle insiste sur la place 

importante de son fiancé dans sa vie. « Il prend la place de tous les hommes 

dans la vie », dit-elle, avec le sourire. 

Son fiancé a été son ami d’enfance. Ils se sont retrouvés par la médiation 

des réseaux sociaux. Il a été l’unique personne qui a pu la soutenir au 

moment de l’arrêt de ses études de biologie { l’Université qu’elle présente 

comme étant dominée par « La hogra », selon son propre terme. Elle ne 

regrette rien, se sentant aujourd’hui plus épanouie dans son activité 

professionnelle.  
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Elle a exercé durant un temps très court la gymnastique pour perdre du 

poids. Elle s’est rapidement lassée. De façon très humoristique, elle dit 

« qu’elle est peut-être faîte pour être grosse », ayant repris du poids après la 

rupture avec le sport. 

Elle est passionnée de lecture, s’interrogeant devant nous, de façon très 

« paradoxale », si cela représente une activité culturelle. Cet amour de la 

lecture est socialisé dans son domicile en organisant ce qu’elle nomme « des 

clubs de lecture à la maison avec quelques-unes de mes connaissances qui 

aiment aussi lire ». Pourquoi lit-elle ? Elle évoque ce besoin « de vider sa 

tête et d’aller dans un autre monde, sans bouger de sa place ».  

Le livre devient à la fois un moyen de socialisation en opérant des 

lectures collectives chez elle et une forme de lutte contre le stress, 

« lire c’est vider sa tête ». Le mot stress est profondément récurrent 

dans la majorité des entretiens. Il semble important d’opérer une 

réflexion collective et serein pour mieux comprendre son émergence 

et les  multiples échappées des jeunes pour le fuir ou du moins l’éviter 

pendant un temps très court. Mais la lecture semble davantage attirer 

les jeunes qui ont moins d’amis, qui sont plus portés vers l’isolement 

social et la solitude. 

La télévision représente sa seconde passion. Elle adore comme d’autres  

jeunes, opérer des « plongées » dans  d’autres mondes sociaux en regardant 

notamment les séries télévisée, les téléréalités, et des films. « J’adore voir  

comment les gens vivent ailleurs ».  

Dans sa famille, elles sont trois sœurs. La plus  grande mariée à qui, elle 

semble vouer beaucoup d’affection, étant très liée avec elle. « Je lui raconte 

tout et elle aussi », dit-elle.  La petite sœur semble plus autonome « la tête 

brûlée de la famille », étant profondément gâtée  par ses proches.  

On retrouve de nouveau le père absent et indifférent à sa femme et à 

ses enfants. Il semble ne se préoccuper que de lui-même, { l’inverse de sa 

mère courageuse qui a su affronter les problèmes de vie, pour réussir 

professionnellement, en créant sa propre société par action. Son père a une 

autre femme, lui consacrant tout son temps, ne faisant aucune activité, 

l’évoquant comme une personne riche. Il ne semble intéresser que par 

l’argent. « Vous savez ce qu’il a demandé { ma sœur quand un  homme est 
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venu demander sa main ? (Sourire nerveux). Il a juste dit : « est-il riche ? » 

L’argent, c’est tout ce qui compte pour lui ». Enfin, elle montre que le 

fonctionnement de l’institution familiale, peut être marqué par une haine 

puissante, allant jusqu’{ souhaiter la mort d’un proche parent. Elle évoque 

le cas de sa grand-mère paternelle responsable à ses yeux, du remariage de 

son père, étant { l’origine de tous les conflits entre ses parents. « Alors là, je 

souhaite de tout cœur qu’elle meurt. Et ne pense pas pleurer quand elle 

mourra » (Silence… lourd de sens).  Même si elle indique qu’elle ne manque 

de rien sur le plan matériel, tout en révélant que la marchandise a 

remplacé l’amour des siens, notamment celui du père. « L’affection de 

Papa a été remplacée par plein de cadeaux et d’argent ». Complicité, 

discussion et petits conflits avec sa mère, en comprenant ses multiples 

problèmes, lien social de proximité avec sa grande sœur et distance sociale 

d’un père « absent », semblent marquer sa vie de famille.  

Peu informée sur les associations à Oran, elle ne semble pas, pour le 

moment, prête { s’engager en l’absence de temps, même si elle considère 

que ses lectures l’ont conduite { positiver le rôle des associations. En outre, 

elle semble aimer « faire du bien aux autres», en s’investissant 

ultérieurement dans une association. 

A l’égard  du pays, elle dit ne pas partager les mêmes appréhensions que 

les autres jeunes de conditions sociales modestes, étant issue d’une famille  

socialement aisée. « Je ne vois pas les choses sous le même angle que les 

autres. Mon Algérie était parfaite, si ce n’est pas les réseaux sociaux, je ne 

verrai pas toutes les horreurs de ce pays. J’aimerai bien que les choses 

changent, que la vie des gens s’améliore » (Sourire), signifiant son 

optimisme pour la Nation. 

Elle identifie la « Niya » à la Paix dans sa totalité sociale. La « Niya », dit-elle, 

« c’est vivre en paix avec les autres et avec soi-même, savoir que dans ce 

monde, la diversité est une force et non une faiblesse. Elle ajoute qu’on ne 

peut se prévaloir de la « Niya », sans « pureté de cœur » qu’elle appréhende 

par l’acceptation et la tolérance { l’égard de tous les autres. 
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Entretien N° 16 

 

Sexe : Masculin 

Age : 28 ans 

Occupation : Cadre Sonatrach 

Situation : Célibataire 

 

Jeune cadre à Sonatrach, (Arzew), il exerce son travail jusqu’{ 17h. Il 

évoque la routine au travail sans préciser son contenu. Il mange au 

restaurant de l’entreprise avec ses collègues de travail. Le soir, il le consacre 

à prendre un café avec ses amis, ou selon son expression, à « traîner  dehors 

avec la voiture ». Sa vie sociale est dominée par ce qu’il appelle « le vide  qui 

me prend », au sens où dit-il, pour un jeune de 28 ans, célibataire, il ne 

perçoit  rien { l’horizon face { l’absence de toute perspective, de toute mise 

en branle d’une aspiration autre que le travail. 

Les amis identifiés à « El s’hab », avec le sourire, montrant bien son 

attachement à ce terme. Il les présente comme des membres de sa 

famille.  « Mes amis sont comme ma famille ».  Ce sont des amis  d’enfance, 

ayant grandi avec eux dans le quartier. La solidarité a donc un ancrage 

profond,  étant d’ordre historique, liée { la vie dans le quartier.  Il perçoit 

l’amitié comme une dimension centrale face aux évènements malheureux 

qu’il peut traverser dans sa vie sociale. Il mobilise le terme « Yerfdouk » (ils 

te portent), mot métaphorique qui a un sens très pertinent dans leur 

langage ordinaire, sous-entendant te porter assistance, être  proche de toi 

dans les mauvais moments parfois incompris  par la famille. Ce sont ses 

amis qui l’ont aidé { trouver un emploi qui est pour lui, indispensable pour 

accéder à la stabilité,  et pour fonder un foyer. 

Il est passionné de football. « Oui, le foot, c’est  le meilleur sport qui existe. 

J’en fais. Je regarde { la télévision, au stade, partout le foot, c’est vraiment ce 

qui m’intéresse ». Il montre que sa passion du football est nationale. « Notre 

pays est un pays de football. Toute ma famille adore ce sport et j’ai 

l’impression de l’avoir dans le sang » (Sourire).  
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« Etre supporter, c’est avoir la chair de poule ». Il est supporteur du 

Mouloudia Club d’Oran. C’est plus qu’une passion, c’est une façon de vivre  

par l’identification affective, totale et passionnée à son club de football.  

« C’est l’endroit où je me sens le mieux, le stade, les chants, le mouvement 

de la foule, rien que d’y penser, cela me donne la chair de poule ». Il est prêt 

à accepter tous les sacrifices pour assister à un match de football, « même 

malade, avec un plâtre, ou une chaise roulante ». 

Même s’il dit assister de temps en temps, à une pièce de théâtre, ou 

regarder un film au cinéma, il se considère avoir dépassé l’âge pour  

« m’amuser { faire le clown », cliché qui montre que le théâtre est loin d’être 

considéré dans la société, comme une activité culturelle et artistique. 

De nouveau, le père redevient la personne au cœur de la relation 

familiale brouillée, tendue et distante, avec qui, il semble difficile 

d’engager un dialogue.  Son père ne lui a pas pardonné,  jusqu’{ présent, son 

aventure du départ { l’étranger. Il voulait faire sa vie en Europe (la 

« Harga ») avec son ami. Celui-ci s’est désisté { la dernière minute, 

l’obligeant { quitter la barque qui devait les transporter. « Mon père m’a 

jeté dehors un bout de temps, puis m’a laissé revenir au domicile familial. Il 

n’a pas accepté que son fils puisse braver l’interdit familial ». Le fait de vivre 

correctement { la maison, ne manquant de rien, semble l’argument fort du 

père qui a de ce fait rompu les liens avec son fils, l’inverse de sa mère qui lui 

a pardonné. Sourire triste du jeune qui semble apparemment ou de façon 

théâtrale se consoler de cette rupture, en invoquant le fait qu’il a 

maintenant mûri, réfléchissant mieux aux problèmes rencontrés. Il ne 

pouvait pas cacher un sourire très triste. Pour lui, cette aventure de la 

« harga » représente un mauvais souvenir. Il le regrette profondément en  

faisant référence à tous ses jeunes voisins qui sont morts en mer. On 

retrouve l’idée de l’influence sociale des autres, qui se transforme pour 

reprendre l’expression du philosophe français, Girard, en « rivalité 

mimétique ». C’est ce qu’il nomme « Elkhalta » (fréquentation),  qu’on peut 

traduire par se mêler aux autres, vouloir faire comme eux. C’est pour lui, 

« la pire expérience de sa vie ». Il est arrivé à reconnaitre que « El ghorba 

wa3ra », (l’exode est difficile).  

Il considère qu’aujourd’hui, rien ne lui manque. Il travaille. Ce qui lui 

permet d’aider financièrement sa famille, n’hésitant  pas { acheter des 
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vêtements pour sa sœur qu’il adore « nkhafef 3ala bouya ». (J’allège le 

fardeau de mon père). 

Ici aussi, la mère devient sa confidente. On retrouve de nouveau la 

valorisation sociale du statut de mère qui n’est pas à confondre avec 

celui de femme.   

Avec la mère, il lui semble possible de parler de tout. Il lui raconte ses 

journées de travail. « C’est la seule qui m’écoute vraiment », dit-il. Dans une 

logique  de reproduction de la famille, sa mère attend avec une certaine 

impatience, le jour de l’annonce de son  prochain mariage. Il a un point de 

vue relativement différent, considérant que le mariage est difficile dans le 

contexte social présent. Les filles souhaitent avant tout vivre leur vie, en 

voyageant, en sortant avant de penser au mariage. Il ne faut donc pas selon  

« se précipiter ».  

Pour  l’avenir du pays, il semble très optimiste avec l’émergence du 

« Hirak », du 22 février 2019. Il est enthousiasmé. Pour lui « le pays est en 

pleine révolution. Je sors (la marche) dès que l’occasion se présente. Je suis 

sûr que ça va aboutir à quelque chose de bien. Rien à ses yeux ne pourra 

arrêter la marche de la révolution inéluctable en raison des atouts dont 

dispose la Nation. « Chkoun ihabessna ? » (qui va nous arrêter ?). Notre 

indépendance, on va l’avoir Inchallah ». 

A ses yeux, « Niya », c’est la bonne intention. Mobiliser la « Niya » 

représente la meilleure posture pour aboutir au résultat escompté. « La 

« Niya », nous guide vers la solution », dit-il. 
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Entretien N° 17 

 

Sexe : Féminin  

Age : 23 ans 

Occupation : Etudiante 

Situation : Célibataire 

 

Elle parle d’une journée « banale », celle d’une étudiante qui suit ses cours { 

l’université, discute avec ses amies, et l’après-midi, elle rentre chez elle 

pour tenter souvent { contre cœur de réviser ses cours, regarder la 

télévision ou se connecter pour échanger avec ses amis.  

Dans leur description d’une journée de travail, transparaît clairement 

l’ennui, l’absence de diversification des activités, plongeant les jeunes 

dans ce qu’ils appellent le « vide » producteur d’une souffrance 

souvent cachée. Dans le mot souvent utilisé de « normalité », il est possible 

d’y voir une forme d’inversion, au sens où plus la société algérienne se 

distingue par sa « normalité, plus le « vide » l’emporte. « vide et normalité », 

semblent se recouvrir, se conjuguer. 

Elle situe les problèmes aves ses « profs », ses amis, dehors avec les 

chauffeurs de taxi, ou des jeunes  qui déambulent dehors pour  se mêler de 

ce qui ne les regardent pas. Elle montre aussi qu’elle est prête face { toute 

agression à se défendre corps et âme. « Une fois, je n’étais pas trop bien et 

un garçon a voulu me toucher dans l’arrêt du bus. J’avais une rage tellement 

immense que je voulais le tuer. J’ai commencé { crier et j’ai voulu le frapper. 

Mais les gens se sont interposés. Si seulement, on m’avait laissé lui régler 

son compte », dit-elle en souriant. 

Elle semble indiquer qu’elle a une double « famille ». Celle de l’université 

composée de ses amies avec qui, elle révise ses cours et mange avec elles. 

La deuxième « famille » qu’elle identifie positivement à la solitude (tout en 

souriant), étant fille unique, mais aussi du fait de l’absence de la mère et du 

père contraints à se rendre au travail. 
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Il n’est pas étonnant que pour elle, ses amies se substituent aux frères et 

sœurs qu’elle n’a pas. Elle use du terme « vivre » ensemble,  faisant partie 

de moi », dit-elle. 

Elle a pratiqué, toute petite, le karaté. Mais ses parents ont décidé  qu’elle 

ne peut pas continuer { faire ce sport, après avoir observé qu’elle 

expérimentait les techniques sur ses camarades de classe. « Ils ont vite fait 

de me changer d’activités », dit-elle avec le sourire. 

A présent, elle pratique le Yoga. Elle  considère ce sport bénéfique pour le 

corps et l’esprit.  Elle en parle avec ravissement. « J’incite tout le monde { 

faire ce sport. C’est vraiment bien. Cela calme et c’est vraiment physique 

contrairement { ce qu’on croit. Au départ, je ne le faisais qu’{ la salle de 

sport, { présent, chez moi, le matin ou enfin d’après-midi, je mets une 

musique calme, un bruit de fond, je prends mon tapis et hop, me voilà en 

pleine forme, 10 ou 15 minutes après ».  

Elle n’hésite pas, dit-elle à se rendre au théâtre ou à une exposition de 

peinture. Mais elle a été attirée par la photographie. Elle a abandonné, dit-

elle, ne pouvant rivaliser avec de jeunes photographes bourrés de talents. 

Elle se limite à observer de loin. « J’admire et j’en prends plein les yeux », 

(Sourire). 

On retrouve de façon très récurrente  l’expression « Vider la  tête », 

fuir les problèmes, ne pas penser aux mauvaises choses. Pour cela, la 

télévision semble, { ses yeux, l’échappatoire la plus mobilisée, en regardant 

des séries policières, des documentaires. « J’en regarde quand je m’ennuie 

ou quand j’ai envie de me vider la tête. Sur internet, c’est plus  des vidéos de 

yoga, des films d’animation que je regarde ». Le temps libre est aussi 

consacré à marcher et à sortir avec ses amies.  

Le jour de son anniversaire est mobilisé pour entreprendre, dit-elle, une 

action caritative, en diversifiant les associations qui vont la prendre en 

charge. Cet engagement est, pour elle, d’ordre humain, lui permettant de 

commencer une nouvelle année sous de bons hospices.  

La perte de son frère âgé de 19 ans, dans un accident de la route, ça 

représente un drame familial qui est de l’ordre d’un marquage très négatif 

sur les relations familiales, remettant profondément en question l’ambiance 

sociale antérieure. Tout ne sera plus comme avant. Le père va fuir dans son 
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travail, sa mère n’ayant plus la force de cuisiner, obligeant sa fille à une 

errance et à une évasion chez les voisins. La mort de son frère semble être 

une plaie encore ouverte, laissant des traces  inaltérables sur sa vie faite de 

solitude et d’isolement familial. « Je passe la plupart du temps toute seule, 

au milieu d’une vide de tout, même de sentiments mais je fais avec. Je suis 

grande maintenant et il le faut ». La mort du  fils et du frère a tué toute vie 

empreinte d’amour entre ses parents, chacun fuyant l’autre, alors qu’ils se 

sont profondément aimés, ayant fait connaissance { l’université. « Peu après 

la mort de mon frère, ma mère m’a confié qu’elle avait peur de ne plus 

pouvoir aimer papa, mais je ne comprenais, { l’époque, ce genre de choses. 

Elle le savait. J’étais jeune. Mais elle avait besoin d’en parler, je pense.  

Quant { mon père, en perdant son fils, il s’est  lui-même perdu. Je le vois 

rarement et lui parles encore moins, alors que c’était un père affectueux et 

aimant ».  

Elle ne peut que se raccrocher à ses amies qui représentent, dit-elle « sa 

chance », parce qu’elle peut encore se confier { elles, ce que  certaines n’ont 

pas, étant orphelines de tout.   

Si elle participe très occasionnellement à certaines activités caritatives 

organisées par des associations, elle n’en est pas adhérente, même si elle 

souhaite, un jour s’engager plus activement dans l’une d’entre elles.  

L’avenir du pays lui apparait sombre. Il ne changera pas, dit-elle de façon 

affirmative, en ne sous-estimant pas la corruption, les vols, etc., elle perçoit 

la société comme étant profondément dominée par les tensions sociales 

(agressions, disputes, conflits, etc.). Le changement se construit d’abord, 

selon elle, individuellement. « Chacun  doit commencer par soi-même. C’est 

comme cela qu’on doit faire notre « Hirak », pas uniquement sortir tous les 

vendredis et faire n’importe quoi les autres jours ». Elle termine par un 

propos religieux « Dieu apporte le bien ».  

Pour elle, la Paix est orpheline dans le monde alors qu’elle lui semble une 

dimension centrale dans la vie. Etre en paix avec soi-même, c’est l’être avec 

les autres, dit-elle. La reconnaissance de la diversité des religions, des  

façons de vivre est ce qui permettra de mieux vivre.  
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Niya est définie comme étant de l’ordre de la « bonne intention », dit-elle. 

Faire les choses, sans calculer, est gage de réussite. Même si dans la société 

algérienne, l’inverse semble primer. 
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Entretien n°18 

 

Sexe : Masculin 

Age : 30 ans 

Occupation : Chômeur  diplômé 

Situation : Célibataire 

 

Etre chômeur, dit-il, se résume en peu de mots : dormir toute la journée et  

déambuler le soir avec des amis chômeurs.   Son discours est fataliste : que 

faire quand on est chômeur ? Il use de l’expression religieuse fataliste 

«Allah Ghalab ».  

A la question de  connaitre ses problèmes, il oppose une vision plus globale, 

en affirmant que « sa vie est un problème ». Le « vide » est ici plus 

dramatique, totalisant, concernant  son corps social et biologique. Il évoque 

sa trajectoire dominée par des études sur les arts effectués { l’université, 

qui lui apparaissent bien illusoires dans une société qui n’a que faire de la 

culture artistique identifiée à du « Chkil », c’est-à-dire du n’importe quoi ! Il 

s’accroche pourtant { ce diplôme centré sur l’art, refusant de se plier à une 

reconversion douteuse. Ecoutons-le, « j’ai étudié toute ma vie, j’ai eu mon 

bac  du premier coup, j’ai fait le département des Arts { l’université, mais 

dans ce foutu pays, l’art n’est pas apprécié à sa juste valeur. Je n’ai rien { 

faire qu’{ trainer dehors, rester dans le quartier et fumer. Je n’ai pas 

cherché autre chose parce que je n’ai pas étudié pour rien ! Si je fais autre 

chose, ça voudrait dire que je leur donne raison et de toute façon, j’aurai 

aussi des obstacles ». 

Que lui reste- t-il en effet ? A part combler le temps trop vide avec ses amis 

du quartier, détenteurs du même statut de chômeur que lui, et intégrer sur 

la pointe des pieds, le domicile conjugal, pour s’endormir.  Ne pas travailler, 

c’est aussi se culpabiliser dans une société patriarcale marquée par la 

virilité de l’Homme. « Comment expliquer ? Parfois, je ne trouve pas mon 

but dans la vie. Pourquoi, j’existe ? Puisque je n’ai pas de travail. Je suis un 

bon à rien, ni à nourrir ma famille, ni rien d’autres ». Devant cette fermeture 
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sociale, il a pensé au suicide. Sa mère  constitue son rempart pour lui 

interdire de franchir le pas d’une mort volontaire. « Mais après, j’ai 

réfléchis. Et si je meurs, ma mère ne s’en remettra pas. J’en suis sûr. Donc, je 

reste là. Heta rabi ifaradj (jusqu’{ ce que Dieu décide)».  

Il opère une sélectivité quand il évoque ses amis.  Certains sont des frères. A 

l’inverse d’autres qui le poussent { la régression sociale, le tirant, dit-il vers 

le bas. Depuis, il en a pris conscience. Pour arracher une évasion toute 

temporaire, il pratique le footing le week-end. Ce qui lui permet tant soit 

peu de retrouver provisoirement son équilibre, même s’il se considère très 

nerveux, étant étiqueté, tout jeune dans le quartier, de « dangereux » (rire).  

Le dessin, sa vie 

Il évoque avec passion son monde à lui : celui de l’art et de la culture. « C’est 

mon monde » dit-il. Il adore profondément le dessin qu’il pratique depuis 

son jeune âge. Le dessin représente sa vie. « Je dessine depuis que je suis 

jeune. J’ai fait quelques expositions un certain moment. Et puis,  j’ai arrêté. 

Mais, je dessine toujours. C’est plus qu’une passion pour moi. Cela me 

permet de m’évader de toute cette vie » (Silence). Il regrette le peu 

d’attention accordé { l’Art dans notre société.   

Les entretiens permettent d’accéder à la profondeur des choses qui 

sont d’ordre structurel. Les jeunes sont dans un situation peu propice, 

pour ne pas dire impossible dans les conditions politiques actuelles, 

de concrétiser leurs aspirations profondément éjectées à la marge de 

la société dominée par la violence de l’argent, le peu de considération  

donnée à la beauté, à l’art, à l’esthétique, pour s’appesantir de façon 

maladive, sur les besoins qui concernent le « ventre », et rien que le 

ventre. 

Sa mère, c’est toute sa famille dira-t-il. Elle est la seule personne  avec qui, il 

peut parler de soi et de ses problèmes. Il se considère comme étant dans un 

abandon familial, tous les autres membres ont rompu avec eux. On retrouve 

la forte identification affective  à la mère qui a été, dit-il, sa « protectrice »,  à 

l’inverse de son père très sévère et un grand frère qui « faisait n’importe 

quoi quand il était jeune ».  

Le décès du père a été dramatique, les laissant dans le dénuement le plus 

total. Le grand frère a quitté son « milieu » pour exercer un travail 
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temporaire mal rémunéré, mais leur permettant de survivre dignement 

dans un « monde familial »  sans état d’âme { l’égard  d’une famille qui tente 

de se relever par elle-même. « Maintenant, ma mère est de plus en plus 

faible. Elle vieillit et mon cœur se serre { chaque fois que je l’entends 

tousser ». Dans un monde de misère, seul le rêve peut encore susciter de 

l’espoir, un petit espoir, en réalité pour s’interdire de penser à la vie 

présente. Il décrit ici le rêve de sa mère «  Elle a tellement d’espoir, qu’un 

jour, elle pense avoir des petits enfants, qu’elle déménage dans une grande 

et belle maison. Elle me raconte tout cela, ses rêves, les yeux plein de 

larmes. J’aimerai tellement qu’elle reste près de nous pour nous voir 

réussir. Même si ce n’est pas de sitôt ».  

Les associations, il est défiant { leurs égards. Il considère qu’elles 

fonctionnent { l’image du système politique. « Elles nous volent notre 

argent et nos énergies », dit-il. 

Vision à l’égard  du pays, même s’il aime son pays, il considère que le 

pouvoir n’a pas assuré convenablement ses missions. Il a été indifférent aux 

contraintes des gens. Comment expliquer, dit-il, que des jeunes soient 

obligés de fuir leur pays ? « J’en veux { ce gouvernement parce qu’il s’en 

fout de nous. Nous sommes des bouches à nourrir, donc il voudrait  bien se 

débarrasser de nous pour tout prendre ».  

Il  dit s’être engagé dans le « Hirak » en tant « qu’artiste, jeune et citoyen 

responsable ». Il évoque la dette que les algériens ont { l’égard de l’Algérie. 

« On doit se battre même si on devait mourir ». Il est persuadé que la liberté 

sera acquise et cessera la « Hogra (Injustice)».  Il en est certain… 

Il rejette la notion de « Niya » dans la réalité sociale. Il estime que le calcul 

domine le monde.  De façon radicale, il dit que le mensonge se construit déjà   

au plus jeune âge  par l’enfant qui souhaite la satisfaction de ses désirs.  
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ENTRETIEN n° 19 

 

Sexe : Masculin   

Age : 27 ans 

Occupation : Infirmier 

Situation : Célibataire 

 

Ses réponses sont brèves. Tout semble aller de soi. Il  se réveille le matin, se 

rend à son travail, pratique le sport ou la randonnée. Il rentre ensuite à la 

maison, accordant un peu de temps à son père et à sa mère. Ensuite, il 

s’enferme dans sa chambre pour se connecter ou regarder un film. 

Il semble dédramatiser les problèmes rencontrés. « Je suis quelqu’un qui ne 

se casse pas la tête, vous savez ». Tout semble passer. Il suffit de prendre la 

vie comme elle vient, en minimisant les incidents de parcours.  

On retrouve le mot frère pour désigner ses deux amis qu’il caractérise par 

le partage des peines et des joies. Il  s’appuie sur eux pour lui donner plus 

de force pour me permettre de progresser. « Ils me donnent la force 

d’avancer les jours ou ça ne va pas. Mes amis sont mes repères et mes 

piliers. Je suis fier de les avoir ».  

Adepte depuis toujours du sport, dit-il, qu’il lui permet de se maintenir en 

bonne santé, d’évacuer les aspects négatifs accumulés durant la journée.  

Le mot vider est récurrent. Il montre implicitement  que la société est 

fortement productrice de stress. Il a pratiqué différents sports : natation, 

gymnastique, football. A présent, il semble privilégier la boxe, la marche 

rapide et les randonnées. «Cela me permet de mieux vivre, me vider du 

stress et de tout ce qui s’en suit ». 

Son  rêve est de partir en Afrique pour pratiquer des randonnées, un jour 

peut-être. Il se retient pour affirmer son manque d’argent pour faire de 

longs voyages en Afrique, imposant encore, dit-il, de longues années de 

travail.  
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Il ne s’intéresse pas aux activités culturelles. Il a bien essayé d’apprendre { 

jouer un instrument (sans dire lequel), mais il se dit peu doué pour ce genre 

d’activités culturelles. « J’ai rendu les armes. Il y a des gens qui ne sont pas 

fait tout simplement pour ça… ». 

Il répète sans cesse que seul le  sport le passionne (Sourire). A la télévision, 

il regarde surtout des films d’action, et parfois  du sport.  

Tout son temps libre est absorbé par les randonnées qu’il adore. « Encore 

et toujours des randonnées aussi, j’en fais dès que je peux, la nature, le 

bivouac, le calme. C’est trop mon truc. Certains passent leurs journées au 

coin de leurs quartiers à draguer,  d’autres les passent { flâner dans  les 

rues, moi ce qui me passionne, c’est d’être en pleine nature ».  

Sa famille est composée de deux sœurs mariée et lui-même, vivant 

désormais seul avec ses parents. Il considère que ses parents lui ont permis 

très jeune d’être responsabilisé. Etre responsable, c’est pour lui, « être un 

homme, un vrai. Cela commence dès le jeune âge ». Il participe fièrement 

aux dépenses de la famille. C’est le même terme qui semble être évoqué par 

d’autres jeunes : « N’khafaf 3alih ». Il semble possible d’user du verbe 

« alléger » du poids des dépenses familiales. Sa participation financière est 

appréhendée comme un devoir, et donc une obligation qu’il ne peut en 

aucun cas esquiver ou refuser.   

Sacrée famille ! Elle est  toujours de l’ordre de l’ambivalence, à la fois 

indispensable et parfois contestée par son autoritarisme et son 

absence d’échanges.  

Il évoque en un mot une situation économique désastreuse de sa famille, 

« Miziria (la misère)», dit-il. (Sourire et silence). Il ajoute après un temps 

d’hésitation, « on a du mal à joindre les deux bouts parfois, dès fois, ça va, 

dès fois, non. C’est normal, pour un infirmier et un fonctionnaire, non ? ». Il 

termine par un propos  religieux « Quoiqu’il en soit, Elhamdoulah ! On fait 

de notre mieux et notre argent est « Hlel» (licite). 

Peu de choses { l’égard de ses parents qu’il respecte  pour ne pas les mêler, 

dit-il de sa vie privée. Le silence et les non-dits sont nécessaires pour ne pas 

relever la fragilité des relations familiales. A l’inverse, il est plus proche de 

ses sœurs qui l’écoutent, l’autorisant à  leur parler librement. « Par contre, 

avec mes sœurs, oui, je leur raconte le moindre détail de ma vie ».   
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Sa vie semble « naviguer » entre le travail et les randonnées avec ses amis, 

avec qui, il a pu intégrer un club de randonnées. Ce club lui a permis des 

rencontres avec d’autres personnes  { l’origine de son épanouissement dans 

la vie sociale. 

Il est peu prolixe sur l’avenir politique du pays. Il semble indifférent face à 

la complexité, « laissant aller les choses », dit-il, en ne sachant pas qui 

croire, préférant prendre distance { l’égard de la politique, ou peut-être, 

est-ce sa façon très subtile de rester dans une position de neutralité qui ne 

l’engage guère face { son interlocuteur. Ni pessimiste ni optimiste, il 

privilégie le juste milieu. 

La Paix est une illusion, dit-il. Elle est de l’ordre de l’absence dans le monde.  

 La « Niya » est caractérisée, selon lui, par une forme d’innocence. « J’adore 

les personnes qui ont la « Niya », dit-il. 
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Entretien N°20 

 

Sexe : Masculin 

Age : 28 ans 

Occupation : Employé 

Situation : Célibataire 

 

Le mot routine est lancé de façon directe et immédiate pour  décrire  le 

quotidien d’une journée. Il « normalise » cette pesanteur sociale répétitive. 

« Comme tout le monde », dit-il. Tous les actes sont décrits rapidement « je 

me lève le matin. Je pars travailler. A la pause du déjeuner, je sors manger.  

Je reviens travailler, et puis c’est tout…. ». On ne peut être plus « clair », on 

restera dans l’ignorance de l’ambiance du travail, des rapports avec ses 

collègues, ses conflits ou non avec sa hiérarchie. Le travail devient un mot 

qui ne semble pas { ses yeux, comme { beaucoup d’autres jeunes, chargé de 

sens, d’émotions, ou de perspectives. Le  soir, il évoque la sortie avec ses 

voisins qui habitent dans le même immeuble que lui. On ne saura pas  le 

contenu de cette soirée. Il réintègre le domicile familial, pour regarder un 

film et dormir. Une journée qui paraît bien morose, faîte d’actes et de gestes 

qui semblent se reproduire { l’identique, refoulant tout ce qui est de l’ordre 

de l’évènement, de l’exceptionnel. Le jeune semble être pris dans une 

« normalité » sans attrait, sans passion…  

Le travail lui permet d’assurer son indépendance financière { l’égard de ses 

parents. Il a quitté l’université dominée selon lui, par « l’ennui ». Il sourit, 

tout étant mal { l’aise d’évoquer explicitement ses problèmes. Il ose 

pourtant avouer ses fugues fréquentes de la maison, tout en prenant 

aujourd’hui conscience de la valeur de l’argent que ses parents lui 

remettaient. « Quand je me disputais avec mes parents, je réagissais très 

mal. Je sortais de chez moi et ne revenait pas avant des jours. Pourtant, 

j’avais tout ce que je voulais. Mes parents me donnaient assez d’argent pour 

vivre. Mais maintenant, je connais la valeur et surtout que la vie est chère, Je 

comprends mieux mes parents ». 
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Il conteste la notion de réussite telle qu’elle se construit dans notre société  

dominée trop mécaniquement par les études, le travail et le mariage. « Cette 

société nous bloque…. » (Silence). 

Il revient à une autre appréhension de la réussite inculquée dans sa famille. 

La réussite serait pour lui l’antithèse de la contrainte sociétale, mais au 

contraire,  prendre le temps de savoir ce que l’on aime, ce que l’on souhaite 

réaliser. Après une année de rupture avec ses études,  optant pour le travail 

qui lui a permis de « mûrir », dit-il, il envisage de façon très sereine de 

reprendre ses études. Il évoque de façon très subtile « une pause » salutaire.  

Il est très exigeant { l’égard du choix de ses amis. Deux personnes { ses yeux 

sont aujourd’hui les personnes qu’il considère comme importantes dans sa 

vie sociale. «  Je ne suis pas le genre de garçon à avoir beaucoup d’amis. J’ai 

une seule meilleure amie et un ami qui est comme un frère pour moi. Eux 

deux, ils prennent une grande place pour moi ».  

Il pratique de façon très irrégulière le sport, ayant fait de la musculation par 

effet de mode et de temps en temps, il pratique le footing, indiquant que 

c’est « bon pour le cœur et le corps ». 

Il est passionné de musique, jouant lui-même de la guitare. « Je joue de la 

guitare. Parfois, je vais { des concerts. La musique, c’est ce que j’aime le 

plus… ».  

Le soir, il  aime regarder la télévision. Il aime les films d’action  en ajoutant 

mais aussi des films de réflexion.  

Sa famille est présentée avant tout « comme tout ce qu’l y a de plus 

normal ». Elle est composée de trois garçons. L’un est engagé dans l’armée 

de l’air. Le plus petit est en première année universitaire. Ses parents sont 

des agents à Algérie Télécom, lieu où ils se sont connus. « Ils se sont 

rencontrés au travail. Tout ce qu’il y a de plus normal, quoi, dans ma famille, 

on montre de l’affection les uns aux autres.  On a grandi comme ça.  On 

trouve ça tout à fait normal  de voir mon père  serrer dans ses bras ma 

mère » (Sourire).  Mais tout en décrivant de façon positive le 

fonctionnement familial, il précise que la  complicité relationnelle se 

construit uniquement avec sa mère. On retrouve  de nouveau la forte 

présence affective et cognitive de la mère dans la structure familiale. 
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Ecoutons-le { propos de l’échange dans la famille. Ceci est très significatif : 

« Pas vraiment. Juste moi et ma mère. Nous discutons de tout, de ma vie, de 

mes amis, des filles. Elle me raconte aussi ses souvenirs quand elle était 

jeune ».  

Il s’est  antérieurement engagé dans une association d’enfants cancéreux,  

même s’il n’en fait plus désormais partie. Son engagement a été vécu 

positivement, usant du terme : « elle m’a apporté beaucoup de choses », 

sans préciser lesquelles.  

L’avenir du pays est perçu positivement. Il le dit avec beaucoup de 

certitudes. «  Un bel avenir. J’en suis sûr. Le pays est fort. Il saura remonter 

la pente. Les algériens sont forts. On pourra tout traverser, Inchallah ».  

Le mot « Niya », relève pour lui de la naïveté, de la gentillesse d’une 

personne. Mais cette posture lui semble un défaut, en relevant, par exemple, 

que son amie est trop gentille, se laissant abuser par les gens. « Niya » lui 

apparait comme un défaut dans la société  d’aujourd’hui. 

La Paix est pour lui,  un  mythe. Elle n’existe pas dans le monde en raison de 

la haine que se vouent les gens entre eux. « Je ne comprends d’ailleurs pas 

pourquoi ? ». 
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ENTRETIEN N° 21 

Sexe : Masculin  

Age : 26 ans 

Occupation : Pâtissier 

Situation : Célibataire 

 

Sa journée débute à 7h30. Il prend son café et se rend à son travail assuré 

en qualité de pâtissier.  Il fait une pause à midi pour déjeuner. Il reprend à 

13h30 pour terminer { 16h30. Arrivé { la maison, il s’impose une sieste qui 

lui permet de récupérer du travail. A 19h, il fait toutes ses prières de la 

journée, puis sort avec ses amis.  

Ici aussi, le travail représente des actes banaux, qu’il faut faire de 

façon routinière, n’annonçant aucun élément de satisfaction. La notion 

de routine est à questionner de façon rigoureuse en lien avec l’absence 

de perspectives professionnelles.  

Il n’hésite pas { évoquer les tensions au travail liées  { la non-satisfaction du 

client qui conteste. Le  produit ne correspond pas à la commande, etc.   

Il le redit de façon brève «  toutes mes journées  sont comme ça ». Le week-

end, lui donne l’opportunité de pratiquer des randonnées en montagne aves  

ses amis, à pied ou en vélo, ou quand elles ne sont pas programmées, il dort 

toute la journée.  

Ici aussi la sacralisation de ses amis semble se reproduire comme tant 

d’autres jeunes. S’il insiste de façon forte sur sa sociabilité extrême, lui 

donnant la possibilité de rencontrer beaucoup de personnes, tout en  

évoquant uniquement trois amis intimes, très proches qu’il 

nomme « L’Ahbab » (Amis). La dimension liée au  partage semble  

imprégner la relation nouée avec ses trois amis.  « Pour moi, ils sont dans 

mon cœur. Si n’importe quoi leur arriverait en bien  ou mal, je suis le 

premier à être avec eux. Ils m’aident. C’est réciproque. Je suis prêt à 

n’importe quoi pour mes amis ».  
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Il pratique  de façon quotidienne le sport, en utilisant son vélo pour se 

rendre à son travail.  Il joue au football une à deux fois par semaine.  

Le sport a un double intérêt à ses yeux, le premier concerne son corps qui a 

besoin de mouvement, dit-il, l’autre intérêt par la médiation du football, est 

de rencontrer ses amis pour y passer un moment agréable, lui permettant 

de « sortir » de la routine. A l’inverse, les activités culturelles ne semblent 

pas intégrer son système de référence. « Non, je ne suis pas intéressé par 

ces trucs et j’ai jamais participé ». Seule, la télévision semble l’intéresser en 

regardant des matchs de football et les films. Le temps consacré à la 

télévision de 3h par jour. Pragmatiste, d’un point de professionnel, il est 

aussi intéressé par les émissions centrées sur les recettes de cuisine, lui 

permettant de se perfectionner dans son  champ spécifique qui est celui de 

la pâtisserie.  

Dans sa famille aussi, tout est de l’ordre de la « normalité ». Ils sont au 

total 6 garçons et aucune fille. Il évoque la hiérarchie liée { l’âge. Le plus 

grand frère est respecté, et réciproquement, il indique le déploiement d’une 

autorité { l’égard de ses petits frères, jouant le rôle de « conseiller » et de 

pourvoyeur de ressources financières. Son père étant retraité, son grand 

frère et lui participent financièrement aux dépenses du ménage. « Ce n’est 

pas mon père seul qui apporte le pain sur la table, et ce n’est pas ma mère 

seule qui s’occupe des tâches de la maison ». L’entraide  semble être ici 

aussi de l’ordre du devoir familial. Ceci intègre la même logique sociale, 

« nkhafaf 3lih » (je l’allège de certaines dépenses).  

Le conflit entre les familles (oncles, tantes et cousins) semble être ici 

prégnant, par le fait que nous sommes dans une société voyeuriste, le 

regard de l’Autre est important. « Mon cousin proche de mon frère est entré 

en prison. Du coup, toute la famille commença à parler que mon frère 

devrait aussi le rejoindre en prison. Etant donné qu’ils trainent ensemble 

beaucoup. Et cette histoire a créé un véritable conflit entre la famille ». 

Dans sa propre famille, il tente d’esquiver le débat quand il estime que les 

thèmes abordés, ne l’intéressent pas, préférant rejoindre ses amis { 

l’extérieur.  

 Il s’est engagé depuis deux ans dans une association de personnes âgées 

avec ses amis, grâce aux réseaux sociaux demandant des personnes 
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bénévoles. « On fait beaucoup d’activités dans cette association. On va vers 

les maisons de retraite et on nettoie, on prépare des anniversaires pour les 

vieux et on organise des sorties pour eux ». Il aime aider les gens qui lui font 

pitié, dit-il. Il devient plus sensible à la misère des autres. Il use de cette 

expression, « mon cœur devient plus tendre ».  

« Hirak », la manifestation lui semble bénéfique pour le pays, devant 

permettre d’accéder aux droits bafoués jusqu’{ présent. Il participe aux 

marches du vendredi, une fois tous les quinze jours. Il reprend le slogan 

« Ils vont tous dégager ». Il estime que des avancées ont pu être réalisées 

grâce au « Hirak », « déjà, les voleurs sont en prison. Il reste encore 

quelques-uns ».  

Il insiste sur la nécessaire vigilance populaire pour le futur, devant 

mobiliser le « Hirak », au moment où il le faut pour mettre fin  à la 

corruption. 

La paix c’est l’équilibre de l’esprit  qui éloigne des problèmes, dit-il. En 

Algérie,  il estime que la Paix n’existe pas, sinon le « Hirak » n’aurait pas lieu 

d’être. Il donne une dimension religieuse à la notion de « Niya ». Si la 

personne mobilise la « Niya », Dieu est avec elle, sinon, c’est l’inverse.  
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ENTRETIEN N°22 

 

Age : Masculin  

Age : 18 ans 

Occupation : Lycéen 

Situation : Célibataire 

 

Pour ce jeune lycéen, la journée semble se prolonger tard dans la nuit. Il 

veille la nuit, se sentant très fatigué, le matin, quand il part au lycée. Les 

cours terminés, il se repose un peu. Il révise « un peu » les matières 

« surtout scientifiques » (math et physique), dit-il.  « Après, je sors trainer, 

et cela, jusqu’{ une heure ou deux heures du matin. Et les jours, où il n’y a 

pas école,  comme le jeudi et vendredi, je reste jusqu’à ce que le soleil se 

lève ».  

Chez lui, il tente d’imposer son point de vue, en se connectant dans les 

réseaux sociaux pendant une durée très longue, objet de conflit avec sa 

mère.  « Mais moi, j’ai la tête dure et je fais juste ce que la tête me dit ».  

Il multiplie les rencontres { l’extérieur de chez lui.  « Oui,  je rencontre des 

fois des amis du quartier qui sont avec moi au lycée, sinon on est en contact 

sur les réseaux sociaux et on discute sur Messenger, ou parfois, je m’assoie 

avec des gens qui sont plus âgés que moi pour les entendre et apprendre 

d’eux ».  

Il opère, comme les autres jeunes, la distinction entre « connaissances et 

amis ». Ici l’ami est le frère avec qui, il est possible de tout partager, 

d’échanger librement, et se rendre mutuellement service.  

Il ne pratique pas le sport pour le moment, mais il envisage de faire de la 

musculation qu’il considère comme un sport populaire qui attire les jeunes 

où  ils disposeraient de nombreuses salles pour le pratiquer.  

Ici aussi,  les activités culturelles ne font pas partie de  son système de 

référence. Ce ne sont pas ses « trucs », selon son expression. Il ajoute 
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qu’elles restent très peu développées en Algérie. Il observe bien que dans 

la société, elles restent à la marge. Ce serait, selon lui, une perte de 

temps.  

Il a une posture différente { l’égard de la télévision qui semble au 

contraire, contribuer à renforcer ses connaissances en histoire, en politique 

et dans le domaine des relations dans le monde. Il mobilise les réseaux 

sociaux dans la même optique centrés sur l’actualité politique, les 

documentaires, etc.  «  Quand je suis sur les réseaux sociaux, je ne cherche 

que des films documentaires, ou tout ce qui a une relation avec la politique 

et surtout l'état actuel que nous traversons ».  

Avec sa  famille composée de trois frères et de deux sœurs,  c’est pour lui 

aussi, une famille « normale ». Ici, la normalité renvoie à une forme 

d’intériorisation de la routine. Sa mère exerce en qualité de secrétaire 

médicale et son père est propriétaire d’une cafétéria. Une sœur est mariée 

et une autre est à la maison, dit-il, sans plus. Son grand frère travaille sans 

indiquer ce qu’il fait, et l’autre fréquente l’école. On retrouve de nouveau, 

l’absence du père. « La relation est juste avec ma mère. Mon père, je le vois 

rarement. Juste quand on part le voir durant l’été, car mes deux parents 

sont divorcés depuis treize ans et moi, automatiquement je vis avec ma 

mère ».  

Il évoque les conflits temporaires entre les membres de sa famille qui  ne 

semblent pas, selon lui, remettre en question la profondeur des liens 

familiaux. « Ma mère me demande de faire des achats et cela me fatigue où 

elle me demande quelque chose et j’oublie. Elle s’énerve et commence à 

crier. Mais « Al Hamdoullah », juste un moment et elle se tait et on redevient 

normaux ».  

Il n’est pas engagé dans une association, même s’il souhaite en faire partie, 

mais n’ayant pas d’informations précises pour pouvoir y adhérer. Il 

évoque la possibilité d’intégrer l’une d’entre elle, durant l’été, pour y 

assurer principalement des activités caritatives. Mais  il reproduit ce besoin 

de savoir « je ne sais pas leurs objectifs et comment ils s’organisent. Je 

pense que les associations ont un rôle complémentaire à celui du 

gouvernement ».  
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Très au fait des évènements politiques en Algérie, il montre que si les 

jeunes  ont participé au «Hirak »,  ceci semble lié { l’absence de toute 

exemplarité des responsables politiques et de leurs enfants. « Ils vivent 

dans un paradis sur terre alors que le peuple tourne en rond, sans pouvoir 

bouger, du coup, ils ont commencé le « Hirak ». Le résultat selon lui, c’est la 

possibilité de pouvoir enfin s’exprimer librement dans la société. 

Le deuxième moment du « Hirak », lui semble négatif par l’émergence du 

drapeau Amazigh.  Il considère que le port  du drapeau Amazigh recouvre 

selon lui une dimension politique. Il rappelle qu’il est important 

aujourd’hui, d’aller vers des élections en raison des crispations politiques 

avec la Turquie, la Finlande et la Tunisie.  Il s’agit « de se remettre sur ses 

pieds  et on se réapproprie  notre bonne image qu’on avait { l’époque ». 

Il est optimiste pour l’avenir du pays. L’essentiel, { ses yeux, est d’opter 

pour un président et des ministres compétents, qui travaillent pour l’intérêt 

général.  

La paix intérieure, avec soi, est la meilleure des paix. « Avec soi, rassuré, zen 

et calme ». 

La « Niya » ne semble pas représenter à ses yeux une posture  qui permet 

de « réussir dans la vie ».  « Moi avant, j’étais « Niya ». Mais plus maintenant. 

Je me suis retrouvé à chaque fois perdant ».  
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Entretien n°23 

 

Sexe : Masculin  

Age : 19 ans 

Occupation : Etudiant  

Situation : Célibataire  

 

Il reconnait qu’il est nerveux pour la simple raison que c’est la première fois 

qu’on lui pose des questions personnelles, n’étant pas habitué à ce type 

d’entretien. 

A la question « comment il passe ses journées ? », il ne se distingue pas des 

autres, indiquant « la routine comme tout le monde ». Son travail de 

révision terminé, il se connecte sur les réseaux sociaux. Il souhaite lutter 

contre la routine, mais celle-ci semble le « poursuivre », dit-il. Introverti, il 

mobilise son temps libre en s’enfermant dans sa chambre. Peu de 

rencontres avec des amis du quartier étiquetés de « Bzoz » (enfants). Il 

confie que la seule personne avec qui il lui arrive de sortir est une amie qui 

habite, non loin de chez lui.  Leur point de rencontre est l’arrêt du  tramway. 

Ils marchent côte à côte, sans trop savoir leur destination.  

A la question concernant les problèmes rencontrés, il évoque de façon 

explicite l’emprise totale de sa mère sur lui. « C’est un type de femme qui 

contrôle tout chez elle. C’est elle qui commande ». Les confrontations avec 

sa mère à propos de ses habits, de ses différentes sorties du domicile, sont 

orageuses. Il se considère comme étant lui aussi « Khchine » (forte tête), 

nerveux, osant lui porter la contradiction. Dans ce cas, elle s’emporte encore 

plus violemment. Il utilise cette métaphore « Nziddelha l’essence » (j’en 

rajoute). La réponse de sa mère est alors sans équivoque, en invoquant son 

chez soi, habilitée à commander,  à donner des ordres.  

Il évite les interactions avec les autres personnes qu’il ne connait pas. Après 

hésitation, il reprend la question « Pourquoi je ne me sens pas { l’aise en 

rencontrant de nouvelles personnes ? ». Il évoque les jugements et les 



73 
 

étiquetages rapides  des gens. Il évite donc toute relation sociale qui puisse 

le vexer, sans que la personne le connaisse profondément. Il a bien tenté 

d’avoir des amis, mais sans lendemain. « Masedqetch » (ça n’a pas marché).  

Peu  tendre aussi { l’égard de ses deux sœurs et de sa mère, il évoque la 

crispation et la distance sociale { leur égard, parce qu’il ne se sent pas à 

l’aise avec elle, privilégiant ses cousines au détriment de ses proches ; il 

n’hésite pas privilégier ses amis au détriment de sa famille.  

Porté par la danse,  la musique et les langues 

Derrière sa timidité, il mobilise ses passions centrées sur la musique, les 

films et la danse qu’il adore, dit-il. Il n’hésitera pas à se rendre à un concert 

de musique, dans l’hypothèse où il serait organisé. Ses plongées 

cinématographiques sont focalisées sur les films américains et anglais, tout 

en affirmant qu’il n’est pas porté par la culture américaine, ne s’imaginant  

pas vivre en Amérique, mais plutôt au Canada ou dans les pays d’Asie.  

La danse semble tout de même son activité préférée, mais s’il la pratique 

davantage dans sa chambre. Il a pourtant saisi l’opportunité au cœur de 

deux soirées, pour s’illustrer dans la danse. Il a été porté par les gens qui 

ont bien observé qu’il avait de qualités indéniables dans la danse qui 

représente bien, au-delà du déambulement du corps, un véritable langage 

qu’il affectionne.  

Il regrette l’absence de studios pour enrichir sa passion liée à la danse en 

Algérie. Si la danse est sa priorité, il rêve pourtant de pouvoir chanter, 

même s’il reconnait que sa voix laisse { désirer. Il se souvient des beaux 

moments de sa jeunesse passée dans les colonies de vacances. « Je profitais 

de ma jeunesse ».  

Il se rappelle fièrement devant l’enquêtrice des bonnes notes obtenues au 

bac, en histoire-géographie et en éducation islamique. Mais sa préférence va 

indéniablement vers les langues anglaises et françaises. Celles-ci ne seront 

jamais oubliées.  Il a  fait une tentative pour apprendre la langue de Corée, 

ayant téléchargé plusieurs applications pour l’apprendre, mais s’en est 

lassé, dit-il. Il souhaite apprendre la langue japonaise qui lui semble plus 

aisée.  
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La télévision semble avoir  joué  un rôle important dans l’apprentissage des 

langues, même s’il dit qu’il n’est pas très porté par cette dernière, préférant 

de loin son téléphone et son ordinateur. Il semble être dans une forte sous-

estimation de soi, considérant sa vie comme ennuyeuse face { l’enquêtrice,  

quand celle-ci l’informe que cela fait une demi-heure  d’entretien. Il lui dit 

gêné, qu’il parlait beaucoup. 

Sa famille est composée de deux filles et un garçon. L’une est étudiante en 

médecine et l’autre est psychologue. Sa mère exerce dans le secteur 

militaire et son père est en retraite. Il fait le lien entre le travail de sa mère 

auprès des militaires, et sa volonté de vouloir tout contrôler. Il évoque de 

mauvaises relations avec ses sœurs, tout en nuançant, pour indiquer que la 

grande sœur est plus gentille, la respectant davantage que la petite qu’il 

considère selon son mot comme « une ordure ». Il a hâte que ses sœurs se 

marient pour lui laisser le champ libre dans l’espace familial. Il reconnait 

tout de même que c’est l’enfant gâté de la famille « Mazozi » (le plus jeune), 

et en conséquence, il ne fait pas grand-chose à la maison, à part, jeter la 

poubelle. Il privilégie le silence au cours des repas, répondant aux questions 

pour éviter tout glissement vers la dispute. Etant jeune, il racontait à sa 

mère, ses journées passées { l’extérieur, il ne le fait plus désormais. Sa mère 

lui  a fait le reproche. 

Il évoque les conflits entre ses parents. Pour lui le calme et la gentillesse de 

son père représente une posture pour faire face à la colère de sa mère, 

après 28 ans de mariage. Des disputes fréquentes pouvant durer 3 à 4 

semaines, sans qu’ils ne se parlent, dit-il. « Dans la famille, il lui semble 

difficile de dire « désolé », même lui, à des difficultés de le dire. Il affirme 

qu’il a été plus proche de sa mère que de son père. Il opère désormais ses 

tentatives de rapprochement vers son père. Sur le plan économique, il 

caractérise sa famille comme faisant partie de la classe moyenne. 

« Ordinaires, communs », dit-il.  

Associations, même s’il a été influencé par un ami pour intégrer une 

association, il n’avait pas saisi le sens de cette sollicitation, en se retirant de 

celle-ci. Il souhaite pourtant comme beaucoup d’autres jeunes, s’engager 

dans des activités caritatives, une fois plus âgé. Le but est d’aider les 

orphelins et les enfants cancéreux. S’il s’engage dans une association 

caritative, toutes ses ressources financière seraient consacrées à soutenir 
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ces personnes dans le désarroi. Il aime cela, dit-il. Aider les autres, sans 

pour autant se mêler aux gens. Tel semble être le sens de son message. 

Intégrer une association culturelle, ne semble pas lui convenir. Ce n’est pas 

son « truc », selon son propre mot. C’est uniquement dans et par le 

bénévolat qu’il semble disposé { s’engager dans une association. 

« Hirak », tout en indiquant que les sujets politiques ne l’intéressent pas, 

n’ayant pas participé aux marches du mardi ou du vendredi,  il affirme  que  

si les politiciens et hommes d’affaires sont en prison, on le doit au « Hirak ». 

Il se considère, même s’il ne manifeste pas, comme faisant partie  de ce 

dernier. Il use du « nous » pour évoquer le « Hirak ». Pour  lui, le pays se  

« répare », en affirmant en être fier. 

« Niya » est à la fois positif et négatif. Dans la « Niya », il y a la volonté de 

tout dire, de s’exprimer spontanément. Il y a selon lui de la naïveté dans 

cette posture. Elle lui parait ambivalente selon les personnes.  

La paix est identifiée au bonheur, à la forme de liberté, se percevant 

sécurisé dans son environnement. C’est être heureux en général. 

Dans sa famille, il lui semble difficile d’atteindre la paix. Cela lui apparaît 

complexe, l’évoquant avec beaucoup de chagrin, tout en estimant que 

l’avenir permettra le changement. 
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Entretien N°24 

 

Sexe : Féminin 

Age : 19 ans 

Occupation : Etudiante 

Situation : Célibataire 

 

Journée très banale où elle passe sa journée { l’université durant la période 

scolaire de 8h jusqu’{ pause déjeuner qu’elle  partage avec ses amis. Elle 

reprend ses cours l’après-midi pour rentrer en tramway chez elle. Elle 

considère que ses journées à l’université sont astreignantes. Durant les 

vacances universitaires,  elle rend dans une association d’astronomie pour y 

passer toute la journée jusqu’{ 17h. 

Elle dit ne pas subir de problèmes dans le quartier où elle habite, décrivant 

celui comme très paisible en comparaison aux quartiers dits populaires.  

Tout semble lié { l’entourage social. A l’inverse, elle est confrontée à 

l’administration de l’université. D’un air indigné, elle précise que les  

« agents ne font pas leur travail correctement ». Donnant plus de détail, elle 

est outrée que la bibliothécaire ne sourit jamais « toujours mchenfa » 

(toujours de mauvaise humeur). Elle observe que les employés de 

l’université ne font pas  rigoureusement  leur travail. « Peut-être pas tous, 

mais la plupart qu’elle a rencontrés. Rien ne sert selon elle, de leur parler. 

« C’est comme si tu parlais dans le vent (fel hwa) ». Elle persiste à évoquer 

le rapport négatif noué avec les employés administratifs qui n’acceptent la 

« critique constructive ».  

Elle a une amie d’enfance qui venait { la maison, dont elle semble encore 

aujourd’hui très liée. Cette proximité sociale et affective avec cette amie et  

pas d’autres,  lui semble importante pour la considérer au même titre que 

ses membres de la famille. Elle précise pourtant, de façon à mettre en défi 

l’enquêteur, que  c’est tout de même « la famille qui passe avant tout ». Elle 

ajoute « bayna hadi bayna » (C’est évident). 
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Activités et loisirs 

Pratiquant les arts martiaux (Kung Fu) pendant  des années jusqu’{ l’année 

du  bac, elle a été contrainte d’arrêter, pouvant difficilement concilier sport 

de compétition et études. Elle a remporté plusieurs championnats d’Algérie. 

Elle explique { l’enquêteur que pratiquer la compétition dans ce sport 

impose une rigueur temporelle difficile à respecter avec le statut 

d’étudiante. Quatre entrainements par semaine ne suffisent pas.  

 Elle est engagée dans l’association d’astronomie qui lui a permis de suivre 

plusieurs formations, des nuits d’observation, des séances d’atelier, en 

utilisant des télescopes. Aucune autre activité culturelle (théâtre, cinéma, 

musique) ne semble l’intéresser dans le contexte social et culturel qui est le 

nôtre. Non pas qu’elle ne veut pas les pratiquer, mais elle semble sceptique 

de les réaliser en Algérie. Passionnée de violon, elle voulait pratiquer cet 

instrument. Ses parents avaient cherché vainement pour le lui acheter. Mais 

son coût les a dissuadés, dit-elle. Le temps semble aussi lui manquer pour 

se mobiliser dans ces activités culturelles. Ses deux passions que sont les 

études d’architecture et l’astronomie ont pu être concrétisées. L’enquêteur 

la valorise, en estimant que ses rêves ont abouti. Elle approuve avec fierté 

et orgueil. 

Regarder la télévision et lire un ouvrage (roman ou autre) sont des activités 

mobilisées durant son temps libre.  Elle cite les séries TV préférées 

« friends », « Doctor House », elle évoque les documentaires préférés, 

notamment ceux  ayant trait { la nature, { l’astronomie, aux problèmes 

sociaux et { l’architecture. Elle ne semble pas s’ennuyer durant ses 

moments de détente, conjuguant la lecture et les émissions de télévision.  

Famille, à l’inverse de beaucoup d’autres jeunes, la mère ici n’est pas 

la personne la plus convoitée, celle avec qui, l’échange est dominé par 

les  confidences  avec son enfant. Son père est son meilleur ami. C’est lui 

son premier initiateur « aux choses qu’elle aime », en citant le cinéma et la 

musique. Elle a un petit frère dont elle est très proche, le considérant 

comme son meilleur ami. Elle use du terme « protectrice » vis-à-vis de son 

frère quatre ans moins âgé qu’elle. Elle le soutient dans les matières 

suivantes, mathématiques, physiques, françaises et anglaises. Silencieuse à 

propos de sa mère, elle lâche pourtant ce propos «  elle est plus proche de 

mon frère », terminant avec un sourire. Même si ses parents ont trouvé les 



78 
 

mots justes pour l’encourager dans ses études, elle estime que sa réussite 

est personnelle, elle la doit à elle-même. Elle reconnait que sur le plan 

matériel, elle a eu tout ce qu’elle désirait dans la vie « labbas bina ». 

L’ambiance familiale avec les grands parents et les tantes est dominée par 

ce qu’elle appelle « Ga3dat » (rencontres), ils racontent des blagues. La 

réunion de famille permet ainsi de sortir de ce qu’elle appelle « hadra 

samta » (discussion fade). « Ils ont tous des blagues à raconter, des 

anecdotes,  des sujets intéressants ».  

Association, sa fréquentation de l’association d’astronomie depuis de 

longue date, même si son engagement actif date de l’été passé, est liée { son 

histoire familiale. Son oncle est un astronaute amateur. Il a été la personne  

influente dans le choix de cette activité. Elle va capter des informations  

dans les réseaux sociaux.  Elle a ensuite suivi la formation en astronomie de 

premier niveau organisée cet été. 

Cette activité lui a permis de rencontrer des personnes qui lui permettent 

d’échanger des points de vue, de mieux apprécier son importance, de 

partager  un centre d’intérêt commun.  

« Hirak », important à ses débuts, elle considère qu’il a perdu de son attrait, 

aujourd’hui. Sans être contre, elle indique « qu’avec ou sans « Hirak », c’est 

la même chose ». Elle a participé momentanément à certaines marches du 

mardi et du vendredi. Elle estime que les jeunes d’aujourd’hui sont plus 

conscients que ceux d’hier. Elle est optimiste sur l’avenir du pays. 

La Paix est définie par la coexistence pacifique. Les gens sont aptes à 

vivre ensemble, sans « problèmes », en respectant la diversité et les 

différences des uns et des autres. 

La « Niya »  est présentée comme celui « qui fait du bien » { l’autre sans rien 

attendre en retour. Il n’y a pas d’arrière-pensée. 
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Entretien n°25 

 

Sexe : Masculin 

Age : 23 ans 

Occupation : Chômeur 

Situation : Célibataire 

 

Chômeur dans une petite  contrée Oued Tlelat, il passe son temps entre la 

maison et le café. Il se lève à 10h. Il part au café. (il ne dit pas avec qui). 

Ensuite, c’est le temps de la sieste. Et le soir, c’est le même processus sans 

aucun changement, café et domicile. 

En évoquant ses problèmes, il évoque ce qu’il nomme « m3a dawla » (avec 

la police) dit-il. Il ajoute, « elle fouille toute personne restant dehors portant 

un survêtement Lacoste. « Yefetchou s’hab lacoste). 

Ses deux amis  chômeurs sont aussi considérés comme des frères qui lui 

apportent soutien et partagent ses joies et ses peines. 

Il joue au football le vendredi avec les jeunes du village, sans plus, ne 

pratiquant aucun autre sport. A  propos des activités culturelles, il sourit en 

ajoutant que dans le village, quoique tu fasses, on le prend du mauvais côté. 

Il  ne pratique aucune activité culturelle.  

Il regrette la rupture avec ses études quand il observe ses anciens amis qui 

ont aujourd’hui un emploi et portent ces vêtements de mode. La seule 

distraction, c’est regarder, dit-il la télévision, notamment des matchs de 

football ou des films d’action 

Le temps libre lui semble un temps vide. « Je ne fais rien de spécial. Je pars 

au café ou je reste dans un coin de rue regarder les passants.  

Famille, il réside avec toute sa  famille élargie aux oncles et leurs épouses  

avec leurs enfants. Son père est ouvrier dans une usine  qui produit de la 

limonade. Sa mère  assure de façon totalisante tout le travail domestique et 

les actes de bricolage à la maison. « Ma mère est une femme au foyer mais 
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qui fait tout, bricole, peint, lave et cuisine » (regard triste et profonde 

respiration). Durant son enfance, il dit n’avoir manqué de rien et ses 

parents, { l’époque étaient contents de lui (grimace  pour montrer qu’il 

regrette cette période).  

Il n’a aucune ressource financière (ma3andich doro). Parfois, sa mère  lui 

donne un peu d’argent, ajoutant « dès fois, je me débrouille avec mes 

enfants « navigui maa shabi ». Ou alors, il avoue «  quelqu’un vole un truc, il 

le vend et il nous passe de l’argent ». Il montre que les conflits sont 

prégnants à la maison, même si cela ne le concerne pas. « Ce n’est pas mon 

problème. Mais  on entend beaucoup de cris à la maison ». Au cours des 

repas, chacun mange seul, dit-il, sauf s’il y a rencontre par inadvertance. Les 

femmes prennent leur repas de façon isolée. 

Association, il n’adhère { aucune association. Il n’en évoque pas les raisons 

« Hirak », il est très optimiste. « Je vois que ce «Hirak » va changer les 

choses, puisque déjà beaucoup de choses ont changé ». Il ajoute « Non ! On 

ne participe pas à la marche, car ici au village, on ne la fait pas. On doit se 

déplacer pour ça ». 
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Entretien n°26 

 

Sexe : Masculin 

Age : 30 ans 

Occupation : Chômeur 

Situation : Célibataire 

 

Chômeur,  son temps aussi  est vide. Il ne peut  que « traîner », dit-il en ville 

nouvelle à Oran avec ses amis qui ont le même statut que lui ou alors 

s’enfermer dans un café. Il n’a que le football où il peut s’entraîner avec ses 

amis  ou alors rentrer chez lui pour  regarder un film. 

Le problème avec la police qui nous surveille et nous fouille pour voir si 

nous n’avons pas d’affaires volées.  Je n’ai pas où partir à part le café. Le 

problème, { la maison, il n’y a pas de place où je peux me reposer ou 

déposer mon argent.  

Il passe sa journée avec ses amis. « Normal ! avec mes amis, on se repose, on 

prend le café et on  veille ensemble. On s’emprunte de l’argent quand 

quelqu’un est dans le besoin. On regarde le match ensemble, on se déplace 

ensemble, on va { la plage ensemble.  C’est ça ».  

Aucune  activité culturelle, non ! Très bref 

Sa seule aspiration était celle d’acquérir le statut de joueur 

professionnel, mais les circonstances ne l’ont pas  permis, dit-il. Il 

ajoute « J’étais obligé de travailler pour subvenir aux besoins de ma famille 

après la mort de mon père ». 

Le temps libre semble être totalement consacré à ses amis ou à regarder les 

films à la télévision. 

Famille, il est bref concernant sa famille qui semble vivre dans  la pauvreté 

extrême. Ecoutons-le «  Mon père est mort, mes trois sœurs sont mariées. 

Tout le temps, elles se disputent avec leurs maris et viennent chez nous. Ma 

mère est âgée. On ne nous a pas donné de logement. Notre maison  est sur le 
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point d’être détruite. C’est en gros… ». Il ajoute de façon très digne « 

L’entrée d’argent, normal ! Ce n’est pas grand-chose…J’aide ma famille et il 

me reste pour acheter mes affaires ». 

Concernant les conflits { la maison, ils  sont tellement nombreux, qu’il ne 

souhaite pas en parler. Il ne discute avec sa famille, « Non ! » dit d’un ton 

bref. 

Association, « Non », dit-il 

« Hirak », « Cela ne me regarde pas ! Je ne sors pas avec eux. J’ai mes 

propres problèmes. Personne ne va résoudre mes difficultés. Personne ne 

me soutiendra dans mes problèmes ».  

« Niya » c’est  bien, mais maintenant c’est la malice qui l’emporte ». 

« La paix ? » C’est quoi la paix ? C’est bien  la paix aujourd’hui, ce n’est pas 

comme avant ». 
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Entretien n° 27 

Sexe : Masculin 

Age : 29 ans 

Occupation : Employé privé 

Situation : Marié 

 

Il montre de nouveau la prégnance de la routine. « C’est clair ! Je pars et je 

reviens à la maison. Le  matin, je fais ma prière. Je pars au travail. Je repars 

chercher ma femme au travail. Je prends mon café avec elle et je lui apporte 

ce qu’elle a besoin (ses affaires). Je fais la prière du soir et je rentre chez 

moi. Et rebelote…). Une journée décrite sans attrait, mécanique qui lui 

semble infernale, sans aucune perspective. 

Il passe donc sa journée avec ses collègues de travail « shab elkhdema » et 

le frère de sa femme (son beau-frère). Il semble ne pas être trop porté vers 

les amis qu’il ne rencontre pas souvent. «  Pas fameux ! Je ne les rencontre 

pas souvent. Des fois, on sort ensemble. « On part faire du bivouac 

ensemble ». 

Il pratique très irrégulièrement le sport, notamment un art martial qu’il 

nomme « L’Aikido ». Il permet de se défendre contre toute agression. Il 

redonne de la confiance et permet, ajoute-t-il, de rencontrer des docteurs et 

des chefs d’entreprise ».  

Il est très vague concernant  la pratique des activités culturelles. « Dès 

fois », dit-il. 

Il  projetait  (un rêve) d’étudier { l’étranger. Mais aucune opportunité ne 

s’est présentée { lui, et il ne possédait pas les ressources financières 

suffisantes.  

Son temps libre est consacré à regarder la télévision. « De tout et rien, 

sports, films et documentaires historiques ». Il consacre enfin son temps 

libre à bricoler à la maison. « Je reste à la maison. Je bricole ». 
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Famille, « J’ai deux sœurs et un frère. Celui-ci est marié. Mes sœurs 

travaillent, moi, j’habite seul et mes parents sont divorcés » 

Concernant les conflits, il opère un glissement très classique en invoquant  

le fait que toutes les familles ont des problèmes. L’échange dans la famille 

semble très fragile. « Un peu, cela dépend ! Chacun sa mentalité. Avec 

certains, tu peux  parler, avec d’autres non ! ». 

Association, peu prolixe concernant les associations qu’il semble encore 

situer uniquement dans la réalisation des activités caritatives. Il précise 

« J’aime bien aider les gens, mais bon, normal ! Les associations, tu te dis, je 

vais rencontrer des gens qui veulent faire du bien, mais tu trouves que 

chacun cherche son bien. Certains viennent pour draguer, certains pour 

voler. Cela gâche l’intention de la personne « Niya ». On retrouve la défiance 

dans ses propos, où tout lui semble à questionner de façon  critique. 

« Hirak », pour lui, le « Hirak » est un moment historique que personne 

n’attendait. Il admire la conscience des jeunes qui n’ont pas connu le 

traumatisme des  années 1990. Il estime que le temps est important et ne 

pas s’impatienter. Il  semble très au fait des évènements politiques. « C’est 

un grand jour pour la société algérienne. Il n’y avait pas une personne en 

Algérie qui imaginait que le peuple algérien allait réagir durant cette 

période après le traumatisme des années 1990. Il reste encore des 

séquelles. Les gens ont peur du DRS de l’armée, la peur d’être kidnappé, 

peur de parler. Mais on voit que les jeunes ont pris conscience. Certes, ils 

n’ont pas connu réellement les années 90, mais ils ont osé, chose  que 

l’ancienne génération n’a pas fait. Les gens âgés avaient peur de  

l’instabilité. Cette génération  a pris le pas. Ce « Hirak », il lui faut du temps. 

Il est encore au début parce qu’on ne doit pas brûler  les étapes. On a espoir 

de faire quelque chose. Le peuple n’est pas ignorant ». 

Il a participé, dit-il, « quelque fois aux marches, pas souvent, mais j’ai 

participé ». 

La paix  lui semble « indispensable au développement des êtres et de la 

société ». 
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Entretien N°28 

 

Sexe : Masculin  

Age : 19 ans 

Occupation : Etudiant 

Situation : Célibataire 

 

Né à Oran, ses parents ont émigré en France. Il a pratiquement étudié cinq 

ans dans ce pays.  Il se percevait bien dans la société française. « Tout le 

monde était cool » dit-il. Il fallait que sa mère décide de réintégrer l’Algérie, 

pour des raisons culturelles et religieuses. Là-bas, ce sont les autres ! La 

peur que ses enfants ne deviennent comme les autres, a conduit ses parents 

{ opérer un retour en Algérie. Tout en considérant qu’il était mieux l{-bas, 

qu’ici, il a une attitude ambivalente { l’égard de sa mère, lui en vouloir pour 

ce retour précipité en Algérie et en même l’amour qu’il lui porte, dévoilant 

ses yeux brillants quand il évoque sa mère. A l’égard des mères, il indique 

«nous avons tous ça, je suppose ! ».  

Il persiste pourtant pour dire que la société française avait un charme de 

vie qu’on ne retrouve pas ici. Beaucoup de problèmes auraient pu être 

évités en restant en France. Lesquels ? Il souffrirait en Algérie d’intolérance, 

de racisme et de préjugés. Il semble être étiqueté négativement aussi bien 

par  la société algérienne que par sa famille, surtout du côté paternel. Le 

déménagement de Canastel à El Kerma, aurait été, à ses yeux, bénéfique. Le 

quartier lui semble plus isolé et plus paisible. L’enquêteur tente de le 

perturber, en lui disant qu’il n’aime pas vraiment les gens ? Il répond qu’il 

aime les gens de qualité, dévoilant sa rigueur dans le choix de ses amis, 

refusant explicitement ceux qu’il considère  « Haymin », toujours en train de 

juger les autres… 

Les études d’architecture, étant en première année, ne semblent pas lui 

convenir. Il a été en réalité contraint de faire le choix de cette discipline 

qu’il n’aime pas du tout. Isolé socialement dans ses études primaires et 

moyennes (CEM) lui permettant selon lui, d’être excellent, reconnaissant 
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l’influence sociale des amis n’étant pas prégnante, il a porté toute son  

attention aux études. Même si au lycée, ses notes ont régressé, s’étiquetant 

comme préjugé « cinglé et bizarre », à la marge des autres, portant des 

cheveux longs, ce qui le distinguait fortement des Autres… Peu de gens, dit-

il, lui ressemblent en Algérie, d’où cet étiquetage des Autres centré sur sa 

voix caractérisée par la « douceur ». Il tente alors devant les Autres, en 

faisant l’expérience devant l’enquêteur, de parler d’une voix grave et de 

façon brutale. « Kirak ça ! ». Selon lui, pour être un homme, il est important  

de porter des vêtements Lacoste, de fumer, etc. Il n’hésite pas { s’identifier 

comme un « enfant isolé », dénommé « gay ». Il compare avec les filles un 

« peu masculine » étiquetée rapidement et arbitrairement de « lesbiennes ». 

Il porte un regard sévère sur le fonctionnement de la société qui juge de 

façon superficielle les personnes, sans vraiment les connaître. 

Il bloque sur les réponses quand il s’agit de décrire une journée de travail. 

C’est très compliqué { ses yeux. Il déploie un rire nerveux qui laisse 

entendre que la situation est difficile. « Cela tourne  dans sa tête et c’est 

donc difficile » et il se tait. A force d’insister, il évoque { la fois une 

dépression { moitié et l’autre moitié, ce serait selon de l’anxiété, le 

conduisant à faire des « choses insensées ».  Mobiliser les réseaux sociaux et 

perdre du temps en prenant des photos. 

L’amour de l’art l’aurait toujours capté, dit-il. C’est pour cette raison, qu’il a 

fait de son mieux pour apprendre à jouer de la guitare en visitant 

uniquement Youtube, pour s’initier { cet instrument. Chanter semble aussi 

le poursuivre. Elle serait de d’ordre d’une échappatoire pour libérer ses 

émotions, considérant que la musique est aussi un langage qui permet de se 

substituer au contact des autres. La musique « vit » donc avec lui. Elle lui 

parle. 

Ses amis seraient nombreux. Il leur prodigue des conseils souhaités par 

ces derniers, en raison dit-il de l’expérience qu’il a acquis de la vie.  Il  aime 

donc être prévenant pour tous ceux qui le sollicitent pour tenter  de trouver 

la même façon de régler tel ou tel problème. 

Et  pourtant ce sont les Autres qui constituent son « problème ». 

Pour lui, les gens  produisent socialement de la critique à son égard. Ce qui 

le rend distant socialement à leur égard, évitant la foule, les gens, tout ce qui 
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peut le provoquer symboliquement d’une manière et d’une autre. Il perd 

toute estime de soi, parce que la confiance vis-à-vis de lui-même semble 

absente.  

Il dit recevoir « beaucoup de poignards dans le dos », en faisant  trop 

confiance aux autres. Tout en étant divorcés, ses parents continuent de 

cohabiter dans le même espace familial. Il tente d’échapper { ce qu’il 

appelle la « pourriture » de la maison, en oubliant, et faisant comme si de 

rien n’était…La musique et la chanson semblent l’aider { tenir le coup.  

Il  déploie  beaucoup d’énergie pour oublier ses problèmes, en racontant 

des blagues à ses amis, pour ne pas rester dans un état dépressif, il opère  

dans l’humour « net3agane », dit-il. D’apparence heureuse face { ses amis, il 

suffit d’un geste de lassitude ou d’un rire nerveux, pour que ceux-ci  

s’étonnent de la variation de son comportement « Non ! Tu ne peux pas être 

triste, tu es le plus heureux ici ». C’est un masque qu’il porte auprès des 

autres, mais entrant chez lui, il retrouve sa « vraie » personne, sa vie réelle 

et ses problèmes. 

Ses amis : sa sœur qu’il considérait  comme  sa complice et son amie,  ne 

semble plus répondre { ses attentes. Elle l’aurait, dit-il trahi pour ne pas lui 

dire ses notes de classe ou ses relations amicales. A contrario, ses amis sont 

identifiés comme des membres de sa famille. Avec ses amis, dit-il, « il se 

sent chez lui ». Ils sont du même âge. Ils parlent le même langage. Ils se 

comprennent. Ses amis font partie intégrante de sa vie. Il marche avec eux, 

avec sa « Niya », dit-il, même s’il a été trahi par certains d’entre eux. Il  

revient sur cette confiance excessive accordée à ses amis.  

Activités et loisirs : il ne peut pratiquer ses deux sports favoris en 

l’absence de disponibilité et de moyens qu’il ne dispose pas, en l’occurrence 

le tir { l’arc et l’équitation.  

Amoureux de l’art avait-il précisé à l’enquêteur. Mais c’est un amoureux 

solitaire où la musique et la chanson semble plus être ses compagnons, sans 

que la foule soit présente. C’est dans l’intimité avec quelques amis choisis, 

qu’il pratique son art { lui.  Tout semble être de l’entre soi, regarder un film 

seul, est privilégié. Il use abondamment de la notion de foule qui  opère chez 

lui, comme un refus fort et explicite. Ce n’est pas son « truc ». La foule  

représente de façon métaphorique son « ennemi » qu’il ne souhaite pas 
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voir. Il semble ne pas aimer le monde tel qu’il fonctionne ! Il répète. Il 

n’aime pas comment le monde est fabriqué. Ils n’aiment comment les gens 

se détestent, se traitent, traitent les animaux, se cachent des choses… Il me 

dit d’un air indigné, pourquoi les gens en marchant dans la rue, ne se 

faisaient pas de compliments, ne disaient pas des mots gentils, pourquoi, se 

jugent-ils ? Sont-ils des Dieux ?  

Il semble se construire dans son « monde » à lui, un autre  monde plus beau, 

plus serein, plus tolérant qui semble en rupture avec la réalité quotidienne.  

Les émissions { la télévision  l’intéressent. Il évoque les films, les séries 

Angelina… Il aime Angelina pour les œuvres de charité qu’elle entreprend et 

aussi pour son talent. Il aime les films  sous-tendus par des histoires vraies. 

Les films qui relatent les familles, mettant l’accent sur les émotions fortes,  

qui transmettent, dit-il un message. Il n’aime pas les films comiques. Les 

films d’honneur sont aussi sa préférence parce qu’ils lui rappellent sa 

famille et notamment sa sœur.  Ecrire en français semble l’emballer, mais il 

a arrêté face aux conflits familiaux. Les livres centrés sur la réalité sociale, 

emportent sa conviction.  

La famille : sa mère a assuré aussi, dit-il le rôle de père. Double rôle parce 

le père ne le reconnaissait pas de par sa brutalité à son égard. La violence 

physique et symbolique du père, à son encontre, semble être pour lui un 

marquage profond ancré dans son corps. Les termes sont d’une radicalité 

extrême, lui reprochant  de ne pas jouer au football, de ne pas se comporter 

comme un « homme ». Il disait à sa mère que « les hommes sortent à 

l’extérieur. Leur espace n’est pas dans la maison qui appartient aux femmes. 

Il étiquète son père d’être un hypocrite, face aux Autres, il leur dit être 

« fier » de son  fils, à domicile, c’est une toute autre personne à son égard. 

On retrouve ici l’idée du sociologue Goffman. La vie sociale est une 

mise en scène qui permet à la personne de ne pas perdre la face.  

Il a du mal en raison des émotions  fortes, de poursuivre la discussion sur 

son père. Malgré du tout, « je suis gentil avec lui », dit-il. Son père n’a pas 

hésité à lui voler son argent pour le donner aux enfants de sa copine. Il 

continue pourtant à le saluer, à lui dire bonjour.   
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Une famille ici aussi semble de nouveau profondément remuée, 

marquée par de la maltraitance, de la violence et des conflits 

permanents.  

Déçu par son père et fier de sa mère qui lui apparait être plus sage, à 

l’inverse de son père qu’il définit comme « khfif » (léger) comme sa sœur, 

dit-il. Pour accumuler de l’argent de poche remis par son père, il tente 

d’inventer des achats fictifs pour recevoir de nouveau de l’argent qu’il 

économise.  La cohabitation entre des parents en réalité séparés,  semble, 

selon lui accentuer les conflits quotidiens. Sa mère et lui vivent en silence 

leur souffrance par peur du déshonneur que représente le divorce mais 

aussi parce le père reste le pourvoyeur des finances, sa mère peut 

difficilement subvenir avec sa retraite.  

Association : il n’a jamais  intégré une association, même si  c’est  de l’ordre 

d’un souhait, dit-il. Ses problèmes familiaux représentent le blocage qui lui 

interdit de s’engager dans une association.  

« Hirak » : il ne souhaite pas participer aux manifestations parce qu’il 

n’aime pas la foule. En tout état de cause, pour lui, le « Hirak »  n’a rien 

changé. Il compare le « Hirak » au football qui ne serait d’aucune utilité.  

C’est injuste d’observer l’argent perçu par un footballeur en comparaison 

avec le travail assuré par des médecins. Il reconnait que la politique ne 

l’intéresse pas. Pour lui, l’avenir reproduira le présent. Rien ne sera 

transformé. Sa vision de la société est très pessimiste. Il semble être en 

permanence dans la contradiction, naviguant dans l’ambivalence, parce 

qu’il porte au fond de lui une souffrance liée à sa famille. Il ne sait pas 

vraiment quoi penser. 

La « Niya » est définie comme une lumière vive. C’est par et avec la 

« Niya », que nous pouvons vivre ensemble en se faisant confiance 

mutuellement, dit-il. Si la « Niya » disparaît, le doute envahira nos vies 

respectives. Elles seront, selon lui, noires.  A l’inverse, la « Niya » permet de 

rapprocher les gens. Elle redonne du sens à nos vies.  

La Paix est pour lui un « état d’esprit ». Ce n’est pas une chose que l’on 

peut toucher. C’est un sentiment que l’on ressent. Il ajoute « Niya », 

l’empathie, l’humanité… c’est ce qui fait la paix ».  


